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Un journal catholique dans une paroisse

c'est nue mission perpétuelle,
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LAVAL - CHAMPLAIN
ECUEILS A ÉVITER

 

 

Laval et Champlain, que de glorieux
et pieux souvenirs ces deux noms invo-
quent dans nos cœurs de catholiques et
de Canadiens français, et que de recon-

naissance nous devons à ces illustres
héros qui turent nos pères dans la foi et

dans la civilisation !
Aussi serait-elle hautement logique,

patriotique et pieuse, l’idée qui les ferait
réunir, cette année, dans de communes

fêtes à l'occasion du dévoilement du

monument Laval et du tricentenaire de
la fondation de Québec.

Mais on en a jugé autrement.

Va
Les politiciens et les Juifs

“A. Borden va installer les dignitaires

du Club Disraëli”: tel est I'en-téte triom-

phal que le Star du 9 janvier dernier a

publié, en premtière page( première colon-
ne) pour annoncer que:

“MR. L. Borden assistera au bal et à

l’installation annuelle desofficiersdu club

conservateur Disraéli, de Montréal, au

“Stanley Hall”, le 6 février au soir.

“M. Manuel Levitt (il faut lire “Em-
manne) Lévi”: ce Juif a fait estropier son

vrai nom,—N. B.), président du club, a

reçu lier soir un télégramme de M. Bor-

den, affirmant qu’il serait libre ce jour-là.

Et ainsi les dignitaires annuels seront ins-
tallés par le leader de l'Opposition, qui,

suns doute, prononcera un discours i cet-
te occasion.

“Outre M. Borden, MM. H. B. Ames,
J. LL Liergeron, F. D. Monk, membres du
Parlement fédéral; Campbell Lane, J.

Morrison, Frank Curran ct d'autres hom-
mes bien connus seront présents et par-
leront.”
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Mais que des chrétiens nés catholiques,

et qu'un Canadien français croient ce-

voir poussez jusqu'à ce point d'abdication
l'esprit de discipline parlementaire, voilà

ce qui doit dépasser quelque peu l'attente

des braves gens de Montréal ct du Ca-
nada.

Laissons cela aux francs-maçons an-
glais. Chez les Juifs conservateurs ouli-

béraux, ces gens-là sont dans leur élé-

ment naturel,

Mais des chrétiens, des catholiques, des

Canadiens francais’... Ne craignent-ils

pas, ce faisant, de nuire considérablement

même au parti conservateur, autant qu'à
leur propre dignité politique ?

Et, s'ils jugent à propos d'aller parader

oratoirement ou |autrement =à cette

manifestation qui a pour but d'affirmer
audacicusement la domination politique

de la colonie juive de Montréal, ne peu-
vent-ils pas s'attendre à se voir appliquer
à tort ou à raison le mot sévère de l'a-
cite :

Omnia serviliter propter dominatio-
nem...

D'ici au 6 février prochain, heurcuse-

  

 

   
donnait le pouvoir.

À l'électorat catholique du Canada.

coreligionnaires !

Le 17 mai 1896, Sir Wilfrid Laurier, parlant à ses électeurs de Saint-

Roch de Québec, promettait solennellement que justice entière serait

rendue à nos compatriotes du Manitoba, si l'électorat du Canada lui en

Le 23 mai, il avait ce pouvoir, et quelques mois après, en

transigea avec Greenway un règlement quelconque de la question des

écoles, qui fit ire à Léon Xill, le 8 décembre de In même année, dans

“* son encyclique Afari vos : la loi que l'on a faite dans un but de répa-

** ralionest DÉFECTUEUSE, IMPARFAITE, INSUFFISANTE. C’est beaucoup

‘* plus que les catholiques demandent et qu’ils ont, personne n’en

* doute, le droit de demander "

M. Laurier a donc absolument manqué à la parole qu'il avait donnée

Et voilà ce que peuvent valoir

Ministre, même quand il s’agit dés intérêts les plus sacrés de ses

oix
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VIS-A-VIS DU PRLAIS DE SUSTIGE

RÉLIGION, QUESTIONS SOCIALES. SCIENCES, ARTS, LITTERATURE, ECONOMIE POLITIQUE, AGRICULTURE. LIC.

 

1897,il

les p-omesses de ce Premier

JOSEPH BEGIN

 

 

    
   

1 an, 681 6 wie, 81 ;

EN VILLE (Par laPoste,
1 an 88; 6 moin, @3

ETATS-UNIS
ETRANGER (Union postale)

1 an, 6225; 6 n.oi». 83.48

ABONNEMENTSde PROPAGAHDE

Afin de faciliter la propagandedr lu CROI1E -
nous avons établi en faveur de nouwraus
abonnés seulement, des pris epéciaux que
on pourra connaître en s'adressant à nuire

administration.

     

La maçonnerie chinoise
Le Weekly Telegram du 25 décembre

dernier rapporte que deux Chinois de
de Winnipeg ont été tués mystéricuse-
ment,

Il y a un faible indice que le vol a été
le mobile du crime, mais il est beaucoup
plus probable, dit le confrère, quecet as-
sassinat a été porpétré par l’une ou l’au-
tre des associations secrètes si nombreu-
ses qui pullulent en Chine.
La boucherie des victimes, qui a été

complète ct ln combustion de leurs corps
ressemblent beaucoup à l'exécution de -
quelque décret d’une tong (ou société se-
crête).
“Afin de découvrir, ajoute le Tele-

gram, la vraie cause de ce crime
et ces auteurs, il scrait nécessaire de
connaître toutes les affiliations de ces
hommes (les, victimes) et aussi ce qu’ils
ont fait en Chine, avant de venir au Cg.
nada.

“Si l'on arrêtait certains Chinois, ce se-

 

 

aval aura ses fêtes les 21, 22 ct 2 ua Re eras rait bien inutilement, puisqu'on ne cgn- we
iatChr aura les siennes à 3 O, esprit de parti, voilà bien de tes meueauspourréfléchir. & nait aucun moyen de s'assurer ‘qu'ils
tin d'août. coups! : parlementaires de l'es it ets n on de aAt!ESAde sont les vrais criminels. Les Chirigis

Et tandis que celles de Laval auront M n'est rien que les politiciens de tou- l'esprit politicien du bon Ses o- ol ¢ (des associations secrètes) ont un code
un caractère nettement catholique et 16s couleurs ne fassent pour avoir des de la prévecupation électorale. duse hes pénal propre, tout à fait différent de ce-
canadien-français, celles de Champlain votes! ore . . ment de la dignité de race ou des cal culs loges et arrière-loges, la Liberte ”*, lui des nations où ils se trouvent. Etsi
courent le risque d'être surtout pour nos l’audra-t-il lécher les mains oùles pieds de l'intérêt de parti € LoL Notre drapeau l*Emancipation’’, la “Gambetta”et les Ce code secret commande une sentence de
amis les Anglais une belle occasion de le Shylock pour cela? Ils te feront. 5 . AUX autres, des spasmes et des grincements Mrt, celle-ci est exécutée d'une’ façon
glorifier leurs ancêtres aux dépens des Cette fin justifie ces moyens. J-B. GARDAVOU. | de dents !... Tant mieux 1... c’est un certaine ct sans qu'on puisse en découvrir
nôtres. Et encore, si les politiciens étaient sûrs :0s Fêtes de Laval et de Champlain défi qui aura peut-être pour effet de faire les exécuteurs,

ce eo ® de ces votes, si singulièrement escomptés. : tomber les masques. Ü# inimicos Sanctæ |“ !l est très probable que tous les Chi-
Entre les mains dé qui tomberont défi- Mais entre la coupeet les lèvres... Encore M. Langlois -_— Ecclesia humiliare digneris, te rogamus nois de Winnipeg savent exactement

nitivement les Plaines d'Abraham ? Et puis les politiciens wy regardent pas Un magnifique projet audi nos. , , pourquoi ces hommes ont été tués et
Nous nous sommes laissé dire qu’il de si près! S'ils le faisaient, ils s’aperce- ; Maintenant, ce n’est pas tout, j'en qui lesa tués. Mais les chances, pour
mie ¢ en terrps et lieu une associa-

|

“r*ient qu'ils jouent um jeu de dupes en Monsieur le Directeur, Mon cher Monsieur Bégin viens à la pratique : Avec votre bien- [notre justice, de constater autre chosetion composé « 1 td se fiat aux prétendus conservatenrs

|

Je viens vousentretenir encore de M. | fn veillante permission, monsieur le Ré

|

que leur mort sontstrès douteuses.” sudVon composée naturel'ement des sous- juifs. Godefroy Langlois. C’est un homme si

|

Savez-vous si l'on s'occupe d'assurer

|

dactéur, je demanderal aux lecteurs de

|

En indiquant

|

ainsi les méfaits 7cripteurs à | achat de wes omnes histori- Conservatenrs de quoi? Conserva-

|

important ! N'emplit-il pas le Canada de

|

dès maintenantà ““ notre drapeau natio-

|

la CROIX d'exprimer dans les colonnes

|

épouvantables des sociétés secrètes chi-
drhari Cellevs qui en teurs de leur argent, c'est-à-dire de l'ar- son glorieux nom ! M. Asselin lui-même| nal ” laplace qui lui est due dans les de votre patriotique journal ce qu’ils pen- noises, qui ont avec la maçonnerie uni- ou
‘ Mais c'est oy ne devient antéressant Betdes chrétiens, car, pour le vrai Juif, n’en pourrait faire autant, bien qu'il ne fêtes qu'on organise à Québec ? sent de ma suggestion : simplement un verselle des analogies singulidreny = "
de savoir qui om ces souscripteurs. * quelle que soit sa bannière politique, les perde pas d’occasion de se mettre en ous verrons sans doute, aucoursde concours d'opinions. J'uai plus loin : Si frappantes, le T'elegrors. fait toucher ducest
Le Soieil nous en à déjà donné une “#ffaires sont presque toujours l’argent… évidence, tout comme l’ex(?)-frère.-, ces réjouissances, un plus grand nombre le projet en question est favorablement| ‘loigt les dangers non moins redou- Te

première liste. Sur trente-huit personnes

dont il mentionne les noms, nous cons-

tatons qu’il y en a trente-cinq d'origine

anglaise, représentant la somme de
$6,430.50, et trois seulement d'origine

française, représentant en tout $3.00.

Ainsi,paraissent sur cette liste M, HughGraham, du Star, pour $1000.00 ; le 500,000 d'entre eux au moins font partie. Été entendu. Ons’en est déjà visible- i 4 : trouver d'autres souscripteurs parmi les sont connues dans notre pays sous le nom |
Lieutenant gouverneur de la Colombie- Du côté de la révolution, de la conspira- Ment ému dans des cercles intéressés à auteure | ee l’on eue aplusvite braves Canadiens du Nouvel-Ontario. générique de loges. Elles appartiennent- ne “ "he . voir M. Langlois retourner à ln Lémsia- ors tant mieux, nous aurons ; t è in, à -Anglaise, pour £500,00 ; Sir W. Muloch, | tion, de Ix terreur et de la bombe! & f fait de nous entendre: + CRUCIFER toutes de près ou de loin, à la maçon
pour $100.00; etc,

ll faudrait être bien naïf pour croire
que ces messieurs, en souscrivant à

l’achat des Plaines d'Abraham, ont eu
l'intention de nous être agréables et de

nous aider à réveiller nos meilleurs sen-
timents religieux et rationaux.

West donc evident que l'acquisition
de ces plaines ne sera pas au bénéfice de
l’idée catholique et canadienne-française,
mais à celui de nos frop aumables conci-

toyens anglais qui s’en serviront, comme

bon il leur semblera,quoi qu’auront à dire
plus tard les vrais patriotes de Québec.

Nous avons à signaler un autre danger

Qui nous menace et auquel malheureu-

sement les nôtres ne semblent pas pren-
dre sarde.

Nous avons lu Jans certains journaux

que lord Strachcona avait invité M. Paul

Cambon, ambassadeur françaisà Lon-

dres,à demanderofficiellement à la Fran-
ce de coopérerà l’achat des Plaines.

De plus, on a manifesté, à une assem-
blée du comité d'organisation des fêtes

du tricentenaire, tenue le 14 janvier
courant, à Québec, le désir d'inviter la

France officielle à ces agapes patriotiques.

N'allons donc pas commettre cette
faute impardonnable.

Quoi aux fêtes de Champlain, aux
fêtes de celui qui a été au Canada le fils
loujours brave et toujours dévoué de
l’Eghise pour laquelle il n’a jamais refusé
de souffrir et_ même de risquer sa vie, à
Ces fêtes, disous-nous, on inviterait les
persécuteurs de cette même Eglise : les
Successeurs de Voltaire qui a jeté un re-
tard dédaigneux sur nos ““ quelques ar-.

peus de neige ‘’, et les fils du ** Révol-
e.,

Non ; ce projet,cette idée n'a pu ger-
Mer que dans le cerveau d'un de nos
ennémis ou d'un imbécile.ren et ; Dans ce temps-là, la race imple des ment à des actes retentissants comme...El n'y a pas de Canadiens frangals ||0% depilandhropi,d'égtiarisme| serve done une grande supériorité chez (rnes-maçonsaura êté, par lesoufle de plrdmerietth2aprige. Favestondele Ceux des chécuteurs des sich snipesvraime 3 Pe, fai. é, » lois... . » { > n° Re

eran dignes de ce nom qui s’y fai manitaire ct de fraternité. maçonnique, les Anglais.... de Londres Dieu, balayée de la surface de lu terre, Œuvre dow Tabernacles. 1 y aura dane V4 juives de Russie ou comme

C’est notre sentiment.

JOSEPH BEGIN.

des autres...”

Les Juifs, conservuteurs des intérêts

sociaux d'un pays chrétien!Pour qui

les prenez-vous? Pas si bites!

Voyez en Russie, voyez en France! De

quel côté sont-ils ?

Du côté de la franc-maçonnerie, dont

Du côté de la persécution liberticide ou

de l'anarchie socialiste.

V. de quel côté sont les Juifs politi-
ciens, fatalement, par vocation, par tradi-

tion, pourrait-on dire, surtout dans les

pays chrétiens et tout particulièrement

dans les pays catholiques comme la pro-

vince de Québec.
Oui, M. Bergeron! Oui, M. Monk!

Est-ce que ces politiciens parlementaires

— honorables, du reste, — ignorent, par

hasard, la confédération universelle des

*Bnaï-Berith”, des “Fils de l'Alliance”,

alliés si intimes et protagonistes si ardents

des “Fils de la Veuve”?
Est-ce qu'ils ignorent, par hasard, que

les ‘“Bnai-Berith” sont derrière et dans le
club conservatenr Disraëli, conmne der-

rière et dans le clublibéral Laurier?

Et quand il s'agira d'installer les o/fi-

ciers de ce club libéral, les “Bnai-Berith”

auront soin de faire inviter le chef du Ca-

binet fédéral à leur installation.
Verrons-nous se trémousser quelque

soir Sir Wilfrid Laurier, au bal libéral
juif, comme nous verrons probablement

MM. Borden, Bergeron, Monk, Ames et

autres sc trémousser au bal conservateur
juif?L. Aurons-nous à savourer un

grand discours du Premier au club Lau-

rier, comme nous savourerons en février
un grand discours du leader de l'Opposi-
tion, aun club Disracli?!

Que M. R. L. Borden aille pérorer
grandiloquemment au milieu des politi-

ciens de l'Alliance Juive (contre des chré-
tiens), cela ne doit pas nous étonner.

M. R. L. Borden est franc-magon, ct
comme tel, appartenant à la maçonnerie

plus ou moins haute, il doit savoir les rap-

ports mystérieux, mais très cffectifs, ex-
istant entre la maçonnerie anglaise ct la

maçonnerie juive.
Le F.:. Borden ne saurait donc rien re-

fuser aux FF. :: “Bnaï-Berith".

lui commandent pour ainsi dire de s’aco-

quiner avec les Fils de l'Alliance ct du
Talmud. : 

de l’Emancipation.

L'appel que vous avez lancé aux hon-
nêtes gens de Montréal, afin de les con-
vier à aller empêcher le Directeur du

Canada d'obtenir un nouveau mandat
de député dans la division Saint-Louis,

aux prochaines élections provinciales, a

ture. C'est un signe que la place n’est
pas aussi imprenable qu’on le pensait, et
u'un assaut bien conduit la ferait tom-

ber entre nos mains.
Sonnez donc encore un peu le clairon,

n’en déplaise à tous les Suresnes de
Montréal et de Québec, car le clairon

seul est capable de réveiller les catholi-
ques endormis.

Les articles complaisants et doucereux,
comme ceux que je lis quelque fois dans

un certain journal quotidien, quelque
stylés qu’ils soient, font sur nos gens
l'effet d’une bonne dose d’opium mêlée
a un petit apéritif. Ça vous les endort
du coup ! Et quandils se réveillent, leur
premier désir, leur premier mouvement,
c’est de reprendre une nouvelle dose de
ce médicament qui leur fait couler une

vie si douce etsi paisible ! tandis que nos

adversaires marchent sur nous à pas de
géant.

Continuez donc, messieurs les rédac-

teurs de la Croix, à être des excilaleurs,

selon le désir exprimé aux juurnalistes
catholiques de Paris par l’éminent évêque
de Périgueux, Mgr Delamaire, et vous

serez parmi les meilleurs soldats de la
meilleure des causes.

MT.
 0

L'enscignement du français à

Londres

 

 

Au cours de l'assemblée générale de

la Modern Language Association, de
Londres, on a constaté que dans 119

écoles secondaires anglaises 16,668 jeu-

nes gens, filles et garçons, apprennent

le français, tandis que 3,224 seulement

s’adonnent à l’étude de l'allemand. .

Dans 40 écoles de filles, 5.291 jeunes
filles reçoivent l'enseignement de la

langue française et 765$ celui de Valle-
mand. L'enseignement du français con-

 

ui

La Législature d’Ontario est convo-

buée pour le 5 février prochain.

  1

de 10s drapeaux fleurdelisés flotter sur
nos édifices publics, sur nos maisons,

dars les processions et partout ; comme
de coutume, nos braves Canadiens s’ac-

quitteront de ce devoir à merveille. C’est
très bien, mais il faudrait quelque chose
de plus.

Je me permettrai d'émettre une idée.

Un drapeau spécial, gigantesque, d'un
tissu précieux, confectionné pour la

circonstance, devrait être arboré sur le
sommet le plus en vue de la capi-
tale provinciale.

Ce drapeau serait un présent offert à
la ville de Québec par tous les Cana
dens fiangais du Canada et des Etats-
Unis ; sa bénédiction par le ** nouveau
cardinal *’ donnerait lieu à une cérémo-
nie grandiose, et sa présentation à la
ville de Québec par les délégués de
toutes ies provinces ainsi que des diffé-
rents Etats cu demeurent nos frères de

la république voisine, serait l’objet d’une

démonstration patriotique inoubliable.
C'est là que nos orateurs distingués
paurraient donner cours 4 des flots de
superbe éloquence. La cérémonie, telle
que proposée,serait,à proprement parler,
l'adoption officielle par la race canadien-

ne-française du ** Carillon-Sacré-Caeur *’.
Un million de poitrines, vibrant à l’unis-
son, acclameraient le nouveau Labarum,
signe d'allégeance éternelle des Francs

d'Amérique à leur Seigneur et Roi, le
Christ, maître des siècles

À l'issue des fêtes, l’étendard devenu
propriété de la nation et confié à la garde
de la cité de Champlain, serait déposé
avec honneur dans la vieille basilique
pour n’en sortir qu'aux grandes dates de

notre histoire. Dépôt sacré légué à nos

petits neveux comme témoin de la Foi
de leurs ancêtres, gardien de nos gloires
traditionnelles, continuateur rajeuni du
vieux drapeau de Carillon, avec quel

orgueil ne serait-il pas salué au ‘ qua-
trième centenaire ”” par les cinquante

millions de Canadiens français de l'an
2008 !... alors que la France d'Amérique
couvrira un quart du Nouveau Continent
et portera, à la tête des nations, le titre
glorieux de ROYAUME DU SACRE-

COEUR.

et les enfants de l'Eglise respireront en

paix. Pour le moment, je le sais, le pro-
jet que j'énoncë va provoquer dans les  

accuelllt, c’est À Montréal que devrait se

former le comité dirigeant dont la CROIX
serait l’organe ; et si l'on ouvre à cet
effet une souscription nationale, tout

pauvre que je suis je vous donne imme-
diatement mon nom pour l’humble som-
me de $10.00. m'engageant à vous

 tO:

Lu faillite de l’école de la Ré-
, publique...

 

 

Nous prions M. Godefroy Langlois, du

Canada, qui garde toujours dans son cœur
des préférences pour les écoles de la

République.‘., de bien vouloir s'arrêter
un instant sur ces quelques lignes de M.

Lucien Descaves, journaliste français,

sympathique pourtant à Combes et
à Clemenceau :

** C'est fort curieux.
Lorsqu'il nous arrive de dire, avec

modération et sans vilipender pour cela
le régime sous lequel la France vit
depuis trente-sept ans, *“ que l’enseigne-
** ment primaire n’a pas tenu toutes ses
** promesses, que la diminution du ‘nom.
‘* bre des illettrés n'est point une raison
“ péremptoire et que les résultats des
‘* œuvres post-scolaires brillent dans les
“* rapports seulement ‘° ; lorsqu'il nous
arrive de dire cela, quel haro sur le
baudet !

*¢ Le baudet, c’est moi !
** Et puis,- je suis en bonne compa-

gnie… Et par bonne compagnie, je
n’entends pas exclusivement celle des
primaires indécrottables, mais je parle
aussi des ** privilégiés ”’ à propos des-
quels M. Bérard, maître de conférences
à la Sorbonne, examinateur à l’Ecole
navale, écrivait naguère : ‘ J'estime
que les trois quarts des bacheliers ne
savent pas l’ortographe… Je suis sûr
que la moitié des licenciés en droit et en
lettres ne sont pas capables de faire une
règle de trois ou d'extraire une racine
carrée.’

Voilà, exposés, en quelques lignes, les
résultats de l’école meutre, gratuite et
obligatoire

Ils nesont pas brillants. M. Langlois
osera-t-ll l'avouer à ses électeurs de
Saint-Louis et aux abonnés du Canada ?

 

 

L'œuvre des Tadbernacles

 

 

  

tables des sociétés secrètes si nombreu-
ses qui se disputent une partie notable
de la population blanche du Canada et

lébrée naguère par le Masonic Square,

ques du Canada”.

neric de toutes les couleurs, de tous les
grades, de tous les rites, depuis ceux de
la maçonnerie inférieure et extérieur
jusqu'à ceux de la maçonnerie supérieu-
re trésocculte qui, à son.tour, se divi-
se en degrés multiples de “perfection”
de plus en plus secrètement anti-clité-
tienne ct anti-sociale, de plus en’ plus
athée, anti-thée et enfin satanique.

Il en est absolument de même des so-
ciétés secrètes qui constituent la maçon-
nerie chinoise, dont la Sau-ho-Ohcïe est

la plus connue. Entre celle-ci notamment
et la maçonnerie des peuples de race

blanche, il existe des ramifications prou-
vées documentairement. Des traités d’al-
lance permettent notamment aux ma-
cons européens ou américains de certains
rites, très occulte, de fréquenter les loges
chinoises non seulement en Asie mais
encore en Amérique, en Australie et ail-
leurs. Il en est de même de li fréquen-
tation par les maçons chinois des loges
de race blanche appartenant à des rites
profondément mystérieux et imples. _

‘Tout le monde sait, par exemple, qu’à
Montréal les sociétés secrètes chinoises,
tolérées par les mêmes autorités civiles

blanche, ont un temple maçonnique.
Leurs rites, leurs enseignements secrets,
leur morale notamment, ne différent en
tien d'important d'avec lessités, l’en-
scignement et la morale de la haute ma-

tes ont un code de morale (1) et un
code pénal secrets, absolument comme

les loges maçonniques de nos régions.
L'assassinat par vengeance, pour trahi-

divulgation de secrets importants, est
commun à tous les codes maçonniques.

- Mais de nos jours, les exécuteurs des
décrets maçonniques au Canada, contre
en Amérique; ne recourrent que rare-

  
particulièrement celle de Winnipeg cé-'

comme une des villes “les plus maçonni- :
Ces sociétés secrètes

qui tolèrent les sociétés secrètes de race .

connerie du Canada. Ces sociétés secrè- *

 

son de serments, par exemple, ou. pour .
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liste américain de New-York, apparte-
nant à une loge des Etats-Unis (Bata-
via), et coupable d'avoir osé divulguer

et expliquer les rites et les symboles des

grades ‘’avancés” dans un ouvrage que
les loges ont fait disparaître de la cir-
culation, assassinat commis avec la com-

plicité de maçons canadiens, ct au Ca-

nada même; depuis le mouvement anti-

maçonnique dont ce crime donna le si-

gnal dans le nord des Etats-Unis et au

Canada, mettant toutes les loges ‘‘en
sommeil”, jusqu'en 1846, les loges de la

haute et très occulte maçonnerie améri-

caine préfèrent généralement recourir à

des moyens moins bruyants et plus sûrs

que le poignard des maçons stylés par le

franc-maçon Mazzini, ou la bombe des

magons Orsini, Marall ct tutti quanti.
(1)

Absolument comme leurs Freres des

loges chinoises, ceux des arrière-loges

d'Europe ou d'Amérique, d'Angleterre

ou du Canada, savent opérer de façons
a ce que les “exécuteurs” échappent ge-

néralement à la répression judiciaire. Au

besoin, ils prennent les moyens, en cas
d'accident” imprévu, de s'emparer du

jury ct méme de garnir les tribunaux

d'affiliés qui savent tirer d'affaire des

criminels condamnés selon notre code

ordinaire. mais apothéoses par le code
de morale spéciale de la maçonnerie plus
que parfaite !

es

Lors de la récente catastrophe de San
Francisco, on a découvert, dans un sous-

sol bouleversé, les antres de la maçonne-

rie chinoise où se passaient des horreurs

sans nom. Et il parait que les maçons

américains de race blanche y ‘’fraterni-
saient” avec ceux de lu race jaune. .

Des mystères d'infamie et d'imp

satanique ont été aussi découverts à Saint-

Pierre de la Martinique lors de l'érup-

tion du volcan Mont-Pelé. La c'étaient

des maçons des loges blanches et noires
qui s’y livraient. .

Rappelons enfin, pour mémoire seu-
lement, les découvertes analogues faites

dans les fouilles d'Herculanum et de

Pompei, villes ensevelies par l'éruption

célèbre du Vésuve. Là c’étaient les mys-
tères d'Y'sis, la ‘bonne déesse” qui se cé-

lébraient au milieu d'orgies sans nom,
mystères auxquels les auteurs maçonni-

ques les plus autorisés en loge ratta-
chent, avec raison, ceux de la maçonne-

rie de l'initiation ‘‘parfaite”.

La maçonnerie chinoise ne diffère en
rien, essentiellement, de la maçonnerie

d'Amérique, d'Europe et d'ailleurs. C'est

toujours et partout, au fond l'église de

Satan promettant à l'homme d'en faire

un dieu, en lui asurant la pleine Hberté
de toutes ses passions bestiales, érigeant
partout en z'ertus tous les vices et tous

les crimes contraires aux Commande-

ments de Dieu, aux enseignements de
l'Evangile, à la morale chrétienne.

Et si la vie humaine n’est nulle part

dans le monde civilisé, moins protégée
qu'en Amérique contre les criminels de

toutes espèces, c'est en grande partie à

la démoralisation causée par les innom-
brables sociétés secrètes ct maçonniques
qu'il faut l'attribuer.

J. H. GARDAVOU.

   

 

 

(1) Sur l'assassinat maçonnique de
W. Morgan, l'History of Golden Rule
Lodge de Stanstead (P. 2). 1803-1903.
par le F... Chapelain de cette loge, édi-
tion tirée seulement à 500 exemplaires
et imprimée à Toronto (William Briggs
1905), contient un chapitre IV intitulé
Anti-Masonic Excitement dans lequel
l'auteur avoue les faits principaux du cri-
me, y compris la disparition absolue de
Morgan. tout en s'efforçant de rejeter
l'accusation d'assassinat dans 6 pages de
plaidoyer pro logia. 11 néglige de dire
que le dossier complet du procès maçon-
nique de W. Morgan, repose dans les ar-
chives secrètes du temple maçonnique de
Charlestown, Etats-Unis. Ce dossier est
renfermé dans les registres du Livre
d'or du “Supreme Conseil” (Archives
du rite écossais) No, N, pages 27 à 345,
commençant par ces mots (traduction) :
‘Procédure extraordinaire suivie sur la
plainte de la loge le Rameau d'olizier
(!) de Batavia (New-York) et après
l'avis d'urgence donné par le ‘parfait
conseil” de Rochester...
En 1882 on éleva une statue colossale

en pleine ville de Batavia en mémoire
du journaliste assassiné. Sur le socle de
cette statue sont gravées les lignes dont
voici la traduction : ‘“! la mémoire de
“William Morgan. citoyen de Virginie,
“capitaine pendant la guerre de 812. Ce
“fut un honorable habitant de Batavia
“et un martyre de la Vérité qu'il ensci-
“gna par paroles ct par écrits. Jen 1826,
‘il fut enlevé, à proximité de cet empla-
“cement par les francs-magons, puis as-
‘’sassiné par eux parce qu'il dévoilait les
“secrets de leur Ordre.”

Jean Bidegain dit, à ce propos, dans
son livre trés remarquable: Magistratu-
re ct justice maçonniques (Paris, Librai-
ric des Saints-Pères, 83 rue des Saints-
Pères. 1907. 1 vol. in-12. 261 p., prix
3 fr soc) :

“Les F.:. de la grande République
américaine ayant compris leur erreur de
tactique sont devenus depuis 1836 ex-
trêmement doux, et ils donnent, en
corps, des exemples publics d'une piété
parfaite, ce qui est, là-bas, une garantie
de “respectabilité.” Les maçons n'assas-
sinent plus d'une manière aussi mala-
droite. La plupart des crimes maçonni-
ques restent inconnus. On ne doit attri-

LA CROIX

 

LA PRESSE “JAUNE”
Le Rév. Père Ls Lalande, au cours

d'une conférence qu'il a donnée à Saint-

Henri, l'autre jour, a touché à une plaie

profonde de notre societé, quand il a dit

que nous avions une tendance dangereu-

se à imiter les défauts de nos voisins des

Etats-Unis.
Nous nous américanisons sans nous en

apercevoir. Et c'est surtout par notre

presse quotidienne que nous ressemblons
le plus aux “Américains”.

Le Rev. l’ère Lalande à certes bien rai-

son de flétrir l'oeuvre néfaste accomplie

par le journalisme jaine chez nous.

La plaie qu'il nous à montrée est peut-

etre plus profonde qu'on n'ose le dire.

N'y a-t-il pas des gens ordinairement

bien pensant qui, sous le prétexte que la
masse est habituée à ne lire que les feuil-

les qui étanchent sasoifinsatiaole d'infor-

mations, prétendent que le journal catho-

lique, afin d'atteindre un plus grand nom-
bre de lecteurs, doit vtre aussi quelque
peu jaune.’

C'est une grave erreur. Jamais un

journaliste, méme avec les meilleures in-

tentions du monde, ne icra de vrai bien,
ne raménera les populations à des moeurs

plus morales, à des habitudes plus catho-

liques, s'il ne sait réagir énergiquement et
par la parole et surtout par l'exemple

contre cette tendance qu'ont ses lecteurs à

préférer le journalisme jaune au journa-
lisme franchement. foncièrement
clusivement catholique.

JOSEPH BEGIN.

:0:

MENTEZ, MENTEZ..
L'autre jour, comme je sortais de de-

jeuner. un formidable coup de sonnette

retentit, et dans ma chambre, quelques

instants après. se précipitait une avalan-
che, tenant dans sa main une brochure...

La metaphore est peut-être un peu ris-
quée, mais je puis bien me la permettre.

puisque l'avalanche, c'était Matutinaud.

—Qu'est-ce donc qui vous agite ainsi.

mon bon ami? lui dis-je, après les compli-
ments d'usage.

—C'est cette brochure, Monsieur l'ab-

bé. Je l'ai achetée sur les quais tout à

l'heure. Le titre m'alléchait : Ærtraits

des oeuvres de Voltaire. Ft savez-vous
ce que j'y ui trouvé? Regardez vous-

mème. Une foule de citations à l'aide
desquelles on veut prouver que Voltaire

W'avait ni moeurs. ni honnéteté, ni patrio-
tismne.

—Et alors, que voulez-vous que j'y
fasse?

—Vous n’y pouvez rien, je le sais. Mais

enfin, on lui en fait trop dire. à Voltaire,
et je ne puis croire qu'il ait écrit les hor-
reurs qu'on lui prète.

 

et ex-

 

 

—On ne prête qu'aux riches, mon cher
ami. et vous pouvez etre sûr d’une chose

c'est que Voltaire a écrit tout cela : du res-
te, voyez, les références se trouvent au

bas des pages. D'ailleurs, j'ai été parfois

obligé te consulter les oeuvres de ce mon-

sieur, et je puis vous dire qu'il en a cerit
bien d'autres !..

—In êtes-vous sûr?

—Absolument sûr.

—On dit pourtant quelquefois. entre
catholiques, que Voltaire a écrit “Mentez.

mentez, il en restera toujours quelque
chose.”

—FEh bien?

—Ehbien, c'est une calomnie, paraît-il,
ct Voltaire n'a jamais écrit cela.

-—A votre tour, en étes-vous bien sir?
—On me l'a dit.

—Ah! on vous lu dit!…

 

Eh bien, moi
aussi, je vais vous dire quelque chose.

Voltaire a-t-il écrit tertuellentent l'encou-
ragement au mensonge, tel que vous ve-

nez de le citer: Non... Mais Voltaire a-
t-il écrit au fond la méme chose? c'est-à-

dire, Voltaire a-t-il prononcé l'éloge du
mensonge, à cause du profit qu'on en

peut tirer” Oui, oui, oui,

—Monsieur l'abbé, je serais tout dispo-

sé à vous croire; mais, comme d'autres

m'ont dit: Non, non, non, — permettez-
moi de faire comme saint Thomas et de
vous dire: Je croirai… quand je verrai.

—-Qu'à cela ne tienne, mon cher Agé-
nor, qu'à cela ne tienne! Je n'ai pas chez

moi les oeuvres de Voltaire, et vous le

comprenez facilement. Mais elles sont à
la Bibliothèque nationale, et nous irons
les consulter.”

Rendez-vous fut pris, et voilà com-
ment, Ce 10 juin 1900, à 2 heures de rele-
vée, Matutineau ct je soussigné, entrions

dans la salle de travail de la Bibliothèque
nationale.

—Et maintenant,à nous deux ! dis-je à
 

buer ni à la secte ni à ses hommes d'Etat
les crimes à sensation ou les morts
pæectes qui provoquent tn scandale.
initiés sérieux n'en sont pas restés aux
procédés du romantisme. Pourquoi
éveiller des soupçons lorsqu'il est si fa-
cile de se débarrasser d'un ennemi en lui
faisant ingérer, à son insu, un “bouillon

suls-

[es de culture?...
J.-B. GARDAVOU.

Matutinaud... ou plutôt. à nous trois!

puisque nous voici en face de Voitaire,
représenté par ses oeuvres complètes.
Belle édition, ma foi, et signée Firmia-

Didot…. Tenez, cher ami, prenez ce tome
XI, Ouvrez-le à la page 218. Et savou-
rez-moi ce passage...

Et Matutinaud ébahi put Hire ceci en
toutes lettres :

“Le mensonge n'est un vice que quand
il fait du mal. C'est une très grande ver-
a quandil fait du bien. Soyez done piu-

vertueux que jamais. Il faut mentir com-

me un diable, non pas timidement, non
pas pour un temps, mais hardiment. et

toujours... Mentez, mes amis, mentez, jo
vous le rendrai dans l'occasion.”

—Ma foi, Monsieur l'abbé, me dit Agé
nor. après avoir lu et tout cn copiant ce
passage, il faut avouer que c'est plutôt.

roide!… Mais ce n'est peut-étre qu'une
boutade.

—Une plaisanterie, n'est-ce pus: I,

tout cas. elle seruit bien mauvaise. Mais

non. ce n'était pas une plaisanterie, car M.
de Voltaire mettait cette thévrie en prati-

que. Et je vais vous le montrer, où plu-

tôt vous allez le voir vous-même. Ce que

vous venez de fire est extrait d’une de ses
lettres. A quelle date, je vous pre?

—Le 21 octobre 1736.

—Eh bien, Téryt-Hiuit ans après, % vitui-
re en était encore à pratiquer le meisonge

utile. Il avait écrit un mauvais livre, lo
Dictionnaire philosophique. Mais, com

me on le critiquait beaucoup, sévez-vous
ce qu'il en disait? Tenez, prenez ici, let-

tre du 13 juillet 1764: Dieu me préserve

d'avoir la moindre part au Dictionnaire
philosophique!" Ce n'est pas mal, n’e-t-

ce pas? Eh bien, il y a mieux, et voici le
bouquet. Voyez ici, lettre à d'Argental:
voyez là. lettre à Thiriot. Elles ont été

écrites à vingt-quatre heures d'intervalle.
Lisez-les donc toutes les deux !...

Et Matutinaud put lire, dans la lettre

du 19 janvier 1739, à Thiriut: “Croyez-
moi, mon cher Thiriot, erovez-moi, je

vous aime et je ne vous trompe point.”
Or, dans la lettre à d'Argenta.. du ts jan-

vier 1730. c'est-à-dire de la veille. Voitai-

re avait écrit, en parlant du meme Thi-
riot qu'il allait tant aimer le lendemain:

“Y a-t-il une âme de Loue
aussi méprisable 7”

Tout en fermant le volume «ten me

promettant intérieurement de me laver
les mains. je dis à Matutinaud: “Vous le
voyez, mot cher ami, on ne se trompe pas

de beaucoup, lorsqu'on prète à Voltaire la

phrase: Mentez, mentez, il en restera
toujours quelque chose” Noi, V ‘taire

n'a pas dit cette phrase en propres termes,

mais il a écrit, en termes plus longs et
plus forts peut-être, le panéæyrique du
mensonge et. plus d'une fois, par sa con-

duite, il a prouvé que, sur ce point-IZ Jo,

moins, il croyait à ce qu'if disait.”

L'aBst E. DurLEssy
HH

L'Association catholique de

Jeunes Gens de Lowell

 

   

 

mu--i lâche.

 

 

Une brochure, publice 4 Lowell en

1881. donne des détails intéressants sur

le début de cette association, qui compt:

maintenant plus de trente ans d'existen-

ce. Elle a été fondée par les Pères
Oblats, le 8 décembre 1875. Elle se re-
erutait alors, comme elle le fait encore

aujourd'hui, exclusivement parmi les Ca-

nadiens français de Lowelt.

Elle occupait deux grandes salles dont

l'une était consacrée aux jeux ct l'autre à

la lecture. Elle fournissait à ses mer-
bres vingt journaux politiques, de nou-

velles, et les meilleures reviies catholiques

de la France, du Canada et des Etat:-
Unis.

Une fois le Mois, à Une réunion de tous

les membres, on faisait la lecture d'es-
sais: on discutait les questions «l'histoire,
de littérature, de commerce. sous forme
de débat.

Nous sommes fier d'apprendre que no-

anciens amis de Jowell ont persévére
dans la bonne voie qu'ils s'étaient tracée :

que leur association a grandi et prospéré;

à tel point, qu'elle a fait l'acquisition
d'une propriété, dans un endroit pittorcs-

que de la Ville, sur les bords escarpés de

la rivière Merrimack, où elle à fait cons-
truire une jolie maison pour son usage.

l’armi les officiers de l'Association du

temps jadis, nous trouvons le nom de M.

E, M. Choquette, secrétiire-correspnn-
dant. Aujourd'hui, il et gérant d'une

des plus importantes maisons de commer-

ce dela ville : encore, celui de M, Hoacré

Constantineau, secrétaire-trésorier : au-
jourd'hui il est Oblat de Marie Inunacu-

lée et Provincial de la deuxième province
d'Amérique. Il y a d'autres membres de

cette association, qui ont acquis des posi-

tions honorables, et sont bien prèts à ad-

mettre que leur société a bien un peu con-
tribué à leurs succès.

 

L'Anti du Faxer.
 

A la prochaine sessi. 1 Je la législatu-

re du Nouveau-Brunswick il sera proba.

blement question de voter un loi prohi- bant tout alcool dans cette province,

 

 

AUX COMMUNES ANGLAISES

Le 29 janvier courant, le

ment anglais sera en session.
Les . afinires d'Irlande occuperont

certainement une partie considéra-
ble du temps de la chambre des dé-
putés et de celle des lords, car, outre
le projet de loi sur les universités ir-

landaises promis aux catholiques et
un projet de loi traitant des terres à
pâturages, l'opposition menace de

présenter un amendement à l'adresse

en réponse nu discours du trône qui

lui permettra de discuter en détail la

politique irlandaise du gouverne-
ment. Cela mettra M. Birrell, le se-

crétuire d'Etat pour l'Irlande, sur la
défensive en ce qui concerne ce qu'il
a fait ou ce qu'il a manqué de faire,

comme disent ‘‘unionistes’’, et

permettra à l'opposition d'exposer

su politique. Ce sera le premier
grand débat de In cession, et à moins

qu’on réussisse à brider le jeune élé-
ment nutionaliste-irlundais, ce débat

sera un des plus animés que l’on ait

vus depuis plusieurs années.

Second en importance, au point de
de vue de l'intérêt public, viendra
un projet de licences, que les bras

seurs, les distillateurs et les débi-

tants de spiritueux de tout le royau-
me se préparent à combattre au

moyen d'une pl-sunte organisation.
Cette mesure ne répondra pas à tou-
tes les demandes du parti de la tem-

pérance. Elle statuera cependunt

qu'à l'expiration d’une certaine pé-
riole tous les permis cesseront et

l'octroi de rouvenaux pertmis sera plu-

cé entre les muins d'autorités plus

ou moins populaires, établissant ain-

si l'option locule dans une certaine

mesure,
Les pensions de retraite aux Vicil-

lards occupent une place proéminen-

te dans le programme du gouverne-

ment Campbell-Bunnerman. Le prin.

cipe est appuyé pur tous les partis,

mais il y n duns les détails des diver-

gences d'opinion qui rendent une en-

tente impossible. Un croit que M.

Asquith, le chancelier de l’échiquier,
proposera de commencer par le vote

de cinq millions de livres, auxquelles
il faudra ajouter les deux millions et

demi mis de côté, l'année dernière, à

cette fin. Les députés ouvriers pré-

tendent que cette somme est inudé-
quate, mime pour un début, tandis
qu'il n'y au pax deux opinions qui
s'accordent sur la manière d’em-

ployer l'arzent. On peut done s'at-
tendre à ce que la discussion de cette

mesure demande un temps considéra-

ble, Comme il s'axit d'une question

de finances, ln chambre des lords
n'iura pas à s'en occuper.
Le reste du programme contient

une nouvelle tentative d'umender la
loi sur l'éducation, qui est, on le
suit, Un sujet de dispute entre les

deux chambres ; l'introduction a
nouveau des projets de lois relatifs

aux terres d’Ecosse et à leur évalua-
tion, rejetés l’année dernière par les

pairs : un nouveau projet de loi sur

l'évaluation des terres en Angleter-

re; une mesure faisant de huit heu-

res la journée de travail légale dans

toutes les mines ; un projet de loi

établissant une nouvelle autorité du
port de Londres, avec pouvoirs de
percevoir toutes les sommes dues et

de construire de nouveaux “docks”

malgré l'opposition des propriétai-

res des “docks” actuels, et plusieurs

 

parle-

les

 

projets de réforme tendant au con-

fort des classes pauvres duns les

grandes villes, projets que M. John
Burns, le secrétaire du * Local, Gov-

ernment Board ”, a préparés après

une étude soignée de l'opération de
mesures analogues en Allemagne et

ailleurs.

Les avocats du droit de vote pour

les femmes n'ayant pas réussi à con-

vaincre le gouvernement que le temps
est venu de mettre leur projets à

exécution, le sort de leur cause dé-

pend de l'intérêt qu’y porteront les
députés individuellement, Un tel pro-

jet de loi, copendant, n'a guère de
chance de réussir s’il n'a pus l'appui
du gouvernement.
 :0:

AUX PRIEKES

Nous recommandons aux prières de
nas lectenrs M, l'abbé François Reid,
cure de Rigaud, décédé le 21 du courant.
M, l'abbé Joseph Magloire Rioux,

décédé le 20 janvier, à Samnt-Damien de
Ruckland,
Tous deux étaient de tidèles lecteurs

de la Croix.
—Révérende Soeur Philippe de J( sus

née Gadbois, ancienne supérieure de
l'Institution des Sourdes-Muettes,

 

MAIS... ? ?
Il est 8 heures du matin; et la

maison du percepteur, tout entiére,

avec ses volets bien clos, semble dor-

mir pnresseusement dans le brouil-

lard d'argent qui s'élève des près.
Madame est encore au lit ; et, la

tête surl'oreiller, suit d’un wil quel

conque les zigzngments d'une mou-

che au plafond : ** prendrai-je du

chocolat...” prendrai-je du café...”
Tout à coup elle pousse un petit

 

 

eri: “Ale!”
Une poigne brusque s'est posée sur

le bouton de In porte, et son mari,

un grand diable long, sec et inune,

bretelles pendantes, fait irrup-

tion en tempête duns In chambre.

Ah! Ernest, que t'es bète,

soupire madame,

les

 

en reconnaissant

son mari, j'ai le cœur qui me saute
dans la poitrine 1...

Mais Ernest n'entend pus | Ernest

n'entend rien. Une linsse de pape-

rasses à In muin, il fait le tour de la
chambre... Y ou du bon fo Yon
du bon!

—Quel bon, fait alors Madame en

s'asseyant, très curieuse. * 7

—Y nu du hon! et du richement

bon !

—Allons, voyons, m'énerve pas.…?

—Ecoute.

Et, se plantant au milieu de la

chambre. Jarrets tendus, dans

l'attitude du colosse de Rhodes, il

déploie une pauvre feuille de papier

quadrillé, et il lit :

MAISON

DU CARMEL

Monsieur le percepteur,

C'est avec un très grand seftiment

de tristesse que je vous écris aujour-
d'hui.
Quand, par deux fois, nous avons

refusé de payer l'impôt, nous avons
obi i la voix très nette de notre

conscience chrétienne et religieuse.

Aujourd'hui. par suite de circons-

tances extérieures qu’il serait trop
long d'énumérer, cette voix se fait

entendre d'une fuçon plus douteuse :

et comme, avant tout, Nous avons
soif de lu paix, de cette puix “ quae
exsuperat omnem sensum’.....
—Comment ...... :

—C'est du lutin.

—Traduis.. 7
—Oh ! je m'en

les

31 mars 1897.

   

répercute le cris-

tallin ! Le tout, c'est la finale... .

(Il continue...) ‘*Je vous an-
nonce que vous pourrez faire tou-
cher à notre économat In somme de

134S7 ir. 19, réclamée par vous, en

plus des impôts ordinaires pour

abonnement, droit et contre-droit.

‘“Je vous prie, Monsieur le per-
cepteur. d'agréer l'assurance de mon
religieux dévourment on Notre-Sei-
gneur.

Sœur Candide de ln Vie

Intérieure.

Mère Supérieure.

e000

Et le percepteur fuit le tour de la

chambre en esquissant des ailes de
pigeon.

Pour une journée, en voilà une

journée !... 1-1,000 franes '...... benef

au prorata pour Bibi !..... et puis,
surtout, une note superbe au Minis-

tère, superrrbe ! !.….

Songe donc, Caroline, faire payer

des religieux. c'est dur, mais en les
mettant bien en chantier !.…. tandis

 

 

que des nonnes !— Ça vous a une

tête !.…. des nonnes !.…

Ainsi toi, tu te serais faite reli-

gieuse, jamais Jaurais pu tirer un

En-

fin, je vais pas lui laisser le temps
de dire : “Ouf !” à cette Candide de
la Vie Intérieure !

Olympe !.…
2?

—Vite de l'enu chaude !... Vite !

Debout devant sa glace, le percep-,
teur se rase en ouragan.
Seulement, il va trop vite... Vian!
une boutonnière !… sale rasoir,

va !... Caroline pnsse-moi du papier
gommé 1... Vian! une autre !......

Cristi ! une troisitme !... Caroline !
—Mais, va pus si vite !
—Songe 14,000 |... Tu ne trouves

pus, elle & un nom à me payer 14,000

francs, cette nonne-la ......? Bon sang

de rasoir ! il coupe comme un ge-
nou...

rouge liard !.…. c'est vrai que !

Puis il se lave, Ernest, tempétueu- 

Er
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sement. — Mon col. ? mes manchet-

tes... ? prépare les boutons !... passe.
moi ma cravate !... pas celled!

la belle !… C'est un triomphateur
que tu habilles... ma chérie !
—Eh bien, tu suis, heureusement

que ce n'est pus tous les matins !…

Mais Ernest n'entend rien. Sanglé

dans son joli pardessus beige, les

moustaches cirées, il met ses gants

frais réveusement, un gai sourire aux
lèvres : ‘“ Boutonne-moi ça, mon la.

pin. * Là.., oh ! je te fais grace du

dernier bouton. Allons, au revoir.”
Et il tend l’étrenne de sa barbe à

sa légitime, encore tout abasourdie.
oe 0

 

 

Le plus joli matin de printemps
qu’on puisse rèver…

Sur la route solitaire et chantante
sous les pieds, le percepteur marche,

léger comme un viscau, et serrant

sous son bras su serviette de maro-

quin noir.
Partout, le brouillard s’enlève en

longues trainées paresseuses, striées

de flèches d'or; derrière le rideau

des peupliers on aperçoit, à cinq
cents mètres, le campagne et les bri-

ques rouges du couvent, qui brillent

gaiement dans la matinée commen-
çante.
Et il se dégage de toute cette na-

ture une impression très douce. C’est
le grand calme, la grande suavité re-
posante, que les choses savent pres-

que toujours uvuir en l'absence de
l'homme.
Tout autour de la route, les oi-

seaux chantent ; dans l’herbe ruisse-

lante de rosée, les insectes bruissent;

et sur toute la campagne s'étend ce

long, cet immense murmure qui sem-
ble être le merci éperdu de la nature
vers son Créateur.

Et le percepteur =e sent tout enva-

hi de bonheur...... S'il grillait une ci-

garette 7— Non, il sentirait le ta-
bac : et il veut être courtois, régen-

ce, français, avec toutes ces religieu-
ses ! Après tout Deibler met bien son

haut de forme pour guillotinerles es-
carpes qui ont fait couler le ‘‘raisi-
né”, c'est bien le moins, n'est-ce pas,
que lui y mette aussi des façons I...

ooo

—Pardon, ma Sœur, je désirerais

parier à votre Révérende Mère Can-

dide de la Vie Intérieure. *

--....Comment...

—Candide de lu Vie Intérieure.
Mais, Monsieur, je ne con-

nuis pas de Sœur de ce nom !*

Alors, toujours souriant, et pour

couper court à tout, le percepteur
ouvre sa serviette et présente, du

bout des gants, la lettre: ** C'est
pour l'impôt d'abonnement ‘’/ dit-il
très onctueux.

Lu Sœur converse, très intriguée,
assujettit solidement ses lunettes
sous sa coîffe ; mais à mesure quale

lit, ses yeux s'arrondissent…… Sa

vieille tête se secoue en d'énergiques
dénégations... Mais, Monsieur, c'est

une mystification !

Lan

 

  
Us ne voulons pas payer du

tout I... Mais là, pus du tout ! !......

—Mais... ?

—ll n’y à pas de mais !—C’est un
mauvais plaisant Au fait, oui,
c'est aujourd'hui le. premier avril !
Mors le percepteur ahuri, dévasté,

hors de lui-même, résume In situn-
tion dans un tel mot, que la vieille
Sœur referme précipitamment le gui-
chet !.….….. en se signant trois fois.

PIERRE L'ERMITE.

<O:

Le départ des Aogastines de Paris

Le départ des Sœurs Angustines.qui,depuis
plusieurs génératione, remplisssient les
fonctions d'infirmières à l'hôpital municipal
de l’aris, à été le 13du courant, l'occasion
d'une grande manifestation catholique.

En prévision de cet événement. M. Denys

Cochin, des députés et des conseillers muni-

cipaux catholiques, aînsi qu'une nombreuse
foule, s'étaient réunis devant les portes de
l'hôpital. Après avoir chanté le Credo et des
lymnes religieuses duna Ja courde celui ci,

les religieuses en sortirent. La foule salua

leur apparition ducri de Vivent les accurs!

Des malades penchés aux fenêtres de 1 édifice

témoignnient également par leurs cris leur

sympathie pour leurs anciennes inflrmières.

Les soeurs ayant pris place duns des vois

tures qui les attendaient, plusieurs manifes

tants dételèrent len chevaux avec l'intention

de tiier eux-tnêmes les vuitures. A ce mo-

ment, lu police intervint. Son intervention

fut saluée de huées. Les chevaux furent de

nouveau nttelés et lesreligienses se rendirent

à l’église de Notre. Dame-de-Bon-Secours, où

eut lieu un service religieux célébré par 8. E.

 

 
  le cardinal Richard. archevêque de Paris 



   

25 janvier 1908

PAIX AUX HOMMES
DE BONNE VOLONTE
 

Les puissances n’ont pas voulu inviter
Je Saint-Siège à leur congrès de La Haye,

parce qu’elles avalent peur de reconnai-

tre au Souverain Pontife, par cet acte,

une autorité et un prestige qui leur por-

taient ombrage et qu’elles voudraient

rapetisser aux yeux des nations.

Aussi, en dépit des décisions prises à
La Haye, les peuples continuent-ils à
s’armer jusqu'aux dents. C'est la France
qui veut se soumettre le Maroc ; c’est le

Japon qui jette des yeux ambitieux sur

ses voisins ; c’est l'Allemagne qui rem-
plit ses arsenaux de munitions de guerre ;
c'est l'Angleterre qui augmente sa flotte ;

etc.
On cherche la paix ailleurs qu’à Rome!

Erreur profonde !

Dieu n'est-il pas le seul qui puisse
donner aux hommes la paix véritable,

celle qui les rendra heureux et prospères.
Et le Pape n’est-il pas sur la terre le

représentant de Dieu, et, commetel, ne

dispose-t-il pas en quelque sorte de tous

les bienfaits divins entre autres de celui

de la paix ?
“ Paix sur la terre aux hommes de

bonne volonté ! "”
Il suffit d’avoir de la bonne volonté.

Mais les Puissances n’en ont pas.

li n'est donc pas étonnant de les voir

travailler en vain à s’assurer une paix
qui semble se rire d'elles et les fuit tou-
jours.

JOSEPH BEGIN.

——:0:

1907-1908
Lo Itév. Péro Emile Piché qui nous ho

nore souvent de sa collaboration & écrit
pour lo Souvenir, organe du cé èbre Corcle
Montparnasse, do Paris, les suaves consi
dérations que l’on va liro sur 1907-1908 :

 

 

“Quo te diro à ton départ, ma pauvre

vieillo anvée 1907 7—Vraiment, ma chère,

tu n’ug pus bonno nine ot j0 no voudrais pus
comparuitro au tribunal de Dieu avec tout

ce qui te charge ln conscience. Lu fus un
peu dure pour nous et si tu entends cluquer

notre porto sur tes talons, n'en sois pas sur

prise, nous n'avons pas encore tout oublié.

Et pourtant... Voyons, quo jo to regarde
bien à la lnenr d’une autro lumière qui
Rest pas cello du buc de gaz du 29, ruo de
Lourmel,

Estu vraiment nussi lnide ot aussi mé
chanto I—T'iens, mes paroles to causent un

doux sourire, car les compliments ont été
raros duus ton existence.

Oui, j'insisto: Est ce quo les pleurs de-

saintes Femmes ne valurent pas les eruchats
de lu soldutosquo ?—Est co que les larmes
do mint Piorro n'effacèrent pas son triplo
ronicment ?—Est-cu quo lo voile de Véro-
nique, la fitélité do suint Jean, l'amour de
MarioMagdeleine, lo ropontir du bou iar
ron, la foi de ln Viorge Marie no Yempor
trent pas sur les horreurs do lu flagollation
et du couronnement d'épinos ?

Estco qu’enfin lo sung répandu par
Pllomme-Dicu ne fit pas do cetto année-là
mème, lo premier an do grâce ?
Donc plus jo te contemple, ma pauvre

mourante, expulséo à son tour, plus jo me
réconcilie avec toi, tes larmes n’ont pns été
toutes coupables, plus d'une n été portéo au
trône de l’Agneau Immaculé par les anges,

plus d'une ame purifiéo par l’éprouve ust

entrée nu sein du ropos ot do la gloiro ; tes
ruines sont encore jonchées do fleurs de pa
tience, roses d'immolntion, lys de purôté hé-

roiquo; le sang des martyrs est sur les

mains de tes bourreaux, lo sourire do l'Im-
maculéo s'épanouit toujours à Lourdes,
l'amour divin brûlo toujours sur ln torre….
Oui, ma pnuvro vicille, Inisse moi t'ombins
ser où partant, car tu m’as fait aîmor Diou
encoro un peu plus.

C'est bien vrai, tu nous n pris le Curcle
Montparnasse, mais, pas plus quo lo volour,
to ue Vemporterns pas nvec toi; tu nous
laisses à la place Vimmoublo de Ia rue de
Lourmel avec des amis très dévoués, dos
bionfaiteurs généreux, et surtout, au père,
tu as inissé les onfants.. . Merci !

Voici quo tu pâlis ot chancelles, In nuit

s'avanco ot l’abimo s'ouvro sous tes pieds.
Adieu !

. Mais qui done ost derrière ln porte I—
lions, c'est toi, bébé roso! Quel frais mi-
noi, joues vermeillos ot potelées, on sv
Porto bien chez toi. Ta rontres chez moi
comme cola sans crior garo :

Je aurs 1908,
Alors je m’inclino profondément. Parle,

enfant myatérioux, qu'apportes-tu 1— Quel
Tegard do sphinx ! Enfin puis-jo savoir

quelquo chose 1 Où sorons nous dans un au ?
—Quo deviendront lo Corctu, In France, lo
mondo ?

" ALLS, tu m'en demandes trop : je
suis l'envoyé do Diou pour recueillir, non

Pas pour agir, jo suin lo miroir qui reilète,
In Wain qui écrit, lo flut qui pousso, le sou-
Pr qui s’uxhialo ; jo no vais rien. C'est vous
&utres, hommos, qui mo faites bonne ou
méchanto, heureuse ou mmlhivurouse, année
i ou année maudite. Ma sœur dé
funto quo tu saluais tout à l'houro est

l’œuvre do vos libres volontés que l’Etornel
voit, récomponso ou punit. Daus an an, à
tn porte, jo déposorai lo bagngo do tes wu
vros et je partirai les mains vides—Laisse-
moi donc passer, car depuis que jo to parle,
lo mondo n'est déjà couvert de crimes et do
suintes vertus, ”

Chors amis, recovons co nouvel an avec
eraînto et avec espéranco ; faisons la très
sainte ot adorable volonté de Dieu. Jo vous
souhuito à tous do vous rendro un jour
éternellemout heureux par les mérites do
votte année, lorsque, pour vous, le Tout

Puissant fermora les portes du Temps, en
ouvrant celles do l'Étornité.

EmiLE Picné,

 

Ca et la
Comment:forent créés les zoun-
ves français.

 

 

Au lerdemniuu de la prise de possession

d'Alger par les troupes françaëses, In pre-

mière idée du général Clauzel fut de grouper

À nouveau quelques soldats indigènes, turcs

d'orisçine, À l'obéissance desquels les Avabes

étaient accoutumés. C'est ainsi qu'il fut

aumsené à créer des corps indigènes ; une or-

donnance royale du 31 mars 1831 approu-

vait In création de deux bataillons de

* zounour ” ou zounves.

“Les zounves, écrit un historien, c'est

In garde impériale de l'Atrique, la vieille

Harde. Et les zouaves avaient l’orgueil de

leur force, car un dicton en usage, alors que

cu Corps no comptait qu’un régiment, disait :

“I ny: qu’un régiment de zouuves, comme

il n'y a qu’un Dieu, comme iln'ya qu’un

soleil 1”

Combien fut terrible et longue la lutte

pourprendre pied eurle sol africain, et quels

efforts ne fullut il pas déployer avant de

rendre In conquête définitive !

Carles musulœuars, il faut le reconnaître,

Arabes ou T'urcs, avaient pour eux cette

grande force que donne une croyance, même

fausse : co peuple guerrier, fanatique, natu-

vellement organisé pourla guerre, où ** tous

les hommes nnissent avec un fusil à la main

et un cheval dans les juunbes ”, ditun pro-

verbe arabe, avait, avant tout, In haine du

chrétien et un amour uifrené de en liberte.

Et quand ils combattitient, c'étitit au nom du

Coran et au num du Mahomet !

La tribu des ** zounoua ” fut done le pre-

wier noyau des zouaves grossi par un lot de

l’arisiens, Volontaires de ln Charte. Lu ler

janvier 1531, un commandant fut mis à lu

tôle de leur bataillon : c'était L'unoricière

sous les ordres duquel ils firent leurs pre-

tmières armes et conquirent leurs premiers

In riers, au col de ln Mouzaïn et à Mascara.

e »%e

Une plaisante anecdote

Au départ des zonaves français pour lu

Crimée se place une plaisante unecdote :

jS'uniformu des zounves avait peu varié

depuis 1831, époque où le général Clnuzel les

avaitdotés d'un costume oriental. lls por-

Liient comme coiffure la calotte ou chechin

en drap garance avec ou suns turban, Le

turbun était vert pourles trois régiments des

zourves d'Afriquê, et, en 1568, il fut blanc

eculement pour les zouaves de ln garde im-

périale.

Cette couleur verte du turban, raconte M.

P. Luurencin, fut cause, en 1854, d’une singu

tière méprise quand les zounves arrivèrent

eu Turquie.

Dans les pays musulmans, Ia couleur verte

du turban est le signe caractéristique des

fidèles mahométans qui ont fait le pèlerinage

de lu Mecque ct que, par suite, on considère

comme marahouts ou personnages sacrés.

Les régiments de zounues furent donc pris

par les T'ures comme des phalanges de per-

sonnages saints, et plus d'un musulman fat

surpris À buiser dévotement Je bas du cabun

d'un vieux zounve qui s'esclaffait silencieu-

sement dans sn barbe.

Li Société Snint-Vincent-de-
Pam

D'après le dernier rapport général de ln

Société Saint-VI de-Paul,le bre des

nouvelles‘ conférences ” pour l'année 1906

est de 253, qui se répartit ninvi: O6 nu Brésil,

Maux Etats-Unie, 20 en Belgique, 22 en

France et aux colonies, 19)en Allemagne, 19

en Angleterre,13 en Autriche, 10 en Espagne.

3 on Italie, 5 en Hollande, 4 en Portugal, 5

en Australie, Saux Philippines, 3 en Suisse,

3 en Ecosse, 2 aux Indes anglaises, Z au Cap,

2 an Transvaal, à av Canada, 1 en Colombie,

1 en Grèce, Len Egypte, 1 au Mexique, l en

Syrie et l'en Irlande.

3 nouveaux ‘conseils centraux ont été

instituds a Melbourne, Australie, et A Cam-

pinas, Brésil.

e © @

Archevêchés et évêchés catho-
liques.
Ni résulte de lu petite statistique suivante

que, de tons les pays du monde,l'Italie ot les

Etats-Unis ont le plus d’archevêchés et

d'évêchés catholiques.

En Italie il y a 40 archevôchés et 214 évû-

chés :

Aux Etats-Unis, 7) év0ches et 14 archové-

ches, snus compter 4 vicariats apostoliques

ui l'orgamisation ecclésiastique de Cuba, de 
 

Porto-Rico et des Philippines ;

En France, 17 archevêchés et 47 évêchés ;
la Espagne, V archevéchés et 47 évêchés :

Canada 9 archevêchés et 26 évéchés.

En Autriche, V sièges Inting et 9 durite

oriental ;

En Irlande, © archevéchos et 25 évéchés :

En Allemagne, 5 arehevêchés ot 2) évé-
chés.

Les Etats-Unis sont done an second rang.

L'Italie seule les surpasse,

® e e

Il y n cent ans

On va aujourd'hui de Paris à Liège en

quatre heures environ.

Un journal de décembre 1807 a gait In

création d'un service spécial de Liège à Paris

en ces Lermes :

** Diligence tous les jours pour Patis, L'ad-

ministration des messageries l’Iclair-Réuni

al'honneur d'annoncer au publie que doré-

navant le prix des places est réduit au tarif

suivant : en voiture, de Liège à Paris, G7 fv,

"4; en cabriolet, 60 fr. 50. Le trajet se fern

en quatre jours.”

Le ler janvier 1808, le chimiste Dnvest

éclaire l'hôpital Saint-Louis pur trois cents

becs de guz.

Le succès fut prompt et on créa deux

usines à gaz : une près de l'abattoir Mont-

martre, l’autre près de ia barrière de Mone

cenu.

yncent ans !

Aujourd'hui, l'électricité na presque dé-

uoné le guz..., non seulement à Paris,

mais à Montréal, mais partout.

. .

Lu situation économique
Prusse

Lo ministre des finances de Prusso, baron

do Itheinbaben, & pronvucé devant ly laud
tag prussion un discours très digne d’être

remarqué. l! fournit, dit uno correspon.

dance de Berlin, une réponse cntégorique et

décisive, fundéo aur les statistiques les plus

minutiouses, aux dhilérentes questions qu'unt
provoquées leu finunciers allemands, et qua

concernent la situntion éconuinique de l’AI-
lemugue.

Lo déficit budgétairo de 1907, en Prusse,

est de G8 unllions de marcs ; celui du bud

uet do 1908 sera do 292 millions do mares ;
252 1oiinons do wares seront fournis pur un
cinprunt, 40 milhons par uno augmentation

de l'impôt sur le revenu.

* Après les années de conjonctures favo-

rables, à declaré M. de RheinYaben, nous

marchons vers des (emps moins propices au
point do vuv économique ; duns ls seconde
moitié de 1907, l'activité économique u
décru. Le phénoméue s'est mmmfesté sur

tout duns Vind strioe du fer, daus l'industrie

du bâtiment et daus l’étévation du taux de
l’intérêt, qui gêac tant notre activité à

l'heure nctuclle. Il n’y à pourtant pas lieu

de ee décourager ; si des temps moins favo-

rables duiveut survouir, ce n'est pus une
raison pour inunifester de lu crainte eu pré-
sence des nusges qui monteut à l'horizon.

“ J'estimo que la bæsv de notte vie éeor
nomiquo ct saine ; l’industrio est mieux

préparée quo pur le passé à la crise, ot
Vagriculturo, olle aussi, à pris courage.

“ Nous surmonterons douc les ditlicultés

si nous ne purdous pas la confianco en nous-
mêmes et la joie duns le travail, ct si nour
prenons conecienco dos limites qui a'impo-

sent à notro développement.

* Nous devons, en effet, rentrer cn nous.

mêmes ot nous demander si nous ne nous
sommes pas habitués pendant ces dernières

unudes a un gonro do vie qui no correspond

pas aux conditions réolles do notre exis-
tence. Pour ma part, je crois qu’il existo
dans toutes les classes de in société un pen-
chant au luxe quiest cu contradiction avec
notre histoire. Uu écrivaie feançais à nuté

uvec justozso ‘le guût des dépenses” qui
s'est emparé de notre uation tout entière, où
cetto observation ost juste aussi en co qui

concerne l'administration de l'Etat. Je ne
sais pas du tout où nous couduiront les dot

tes toujours grossissantes de nos communes ;
celles-ci se sont hnbituées à s0 procurer par

voie d'emprunts des choses utiles, certes,
mais non nécesssires, ’

en

“ Jo crois qu’un rulvatissemout de notre

développement économique nurn l’ivantage

de prouver aux communes ut à l'Etut que
dans la Vio do l'individu, commo dans la vie

publique, lu imudération doit être la loi su-

prême.. .”

La population catholique des

Etats-Unis

Le nombre des catholiques des Etats-Unis

vet, d'après l'almanach catholique de Wil-

waukee (éditiors do MUS), de 13,887,420, ce qui

donne une nugmentation de 788,058, depuis

l'année 1007, Si, À ces chiffres, on ajoute les

entholiques des possessions américaines,

7,106,452 aux Philippines : 100,000 à Porto-

Rico et 35,000 à Hawaï, où constate que 22,-

UIS,006 catholiques vivent sous le deapeau

étoilé.

On compte aux Etats-Unis 15,665 prêtres,

dont 11,496 2ppartenant nv clergé régulier et

4 009 à différente ordres religieux. Le nombre

des églives est de 12,513,

C'est dans VEtut de New-York queles

catholiques sont les plus nombreux, On

en compte, en effet, 2.050.000, Viennent

ensuite l'Illinois avec 1,408,644, ln Pennsyl-  vanio avec 1,404,004, etc.

Choses
scientifiques

La guérison par la lumtère

Law question n'est pas nouvelle, on s’en

convainera tout à l'heure, mals de récentes

expétiences viennent de la faire entrer, ou

plutôt rentrer vigoureusement duns le cycle

de l’actualité,

l résulte, en effet, de constatations qui

ont, été faites dans un hôpital d'Alexandrie,

en Egypte, que nombre de maladies, les ma-

ludies mentales notamment, seraient rapi-

1 t tées, et même guéries, par l'em-
ploi de certains rayons lumineux.

Dans une chambre bleue, un agité ne tarde

pas à s’apuiser ; duns une chambre rouge, un
A. lique avec te au at ç

devient gai ; enfin, dans une chambre vio-

lette, un maningue recouvre le calme deJ'es-

prit,
Cette thérapeutique, les Ohinoiela con-

unissent depuis des siècles. Et ce qu'il y a de

plus curieux, c’est qu’ils l'ont appliquée, sans

s'en douter,sans même avoir ln moindre idée

des lois de l'optique.

Oui, bien avant que Newton eût décompo-

sé en ses sept couleurs élémentaires le

faisceau Inmineux qui nous arrivedu roi

Soleil, les Chinois avaient remarqué que les

rayons rouges, c'est-à-dire les rayons qui

traversalent une toile rouge transparente,

avaient une action bienfaisante eur l'état

des variole La médeci temp ii

adinet, cette action sans d’ailleurs l'expliquer,

ce qui est le cas dans une multitude de cir-

constances semblables.

Des savants du plus haut mérite ont mis

en évidence cette vérité, que les radiations

violettes ou ultra-violettes détruisent les

tuicrobes, en les désorganisant presque

ipso facto. Les fourmis sur lesquelles on

projette ces mémes ravens les fuient avec

terreuret se réfugient nu sein des rayons

rouges. bi elles en trouvent.

Si vous privez une plante quelconque de

lutnière, elle ne décompose plus l'acide

curbonique contenu dans l'atmosphère

et qui est sen principale nourriture.

Qu'arrive-t-il alors ? Il arrive quels plante

mnguit, quelle ’étiole, qu'elle meurt enfin,

Lu couleurverte de la chlorophylle est « gn

sement dueà l’action de la lumidre et le vé

xétal qui en est privé ne tarde pus àblanchir,

Tout le monde sait que le spectre volaice,

c'est à-dire ln lumière décomposée au moyen

d'un prisaue, contientdes rayons calorifiques.

des rayonslumineux etdes rayons .ctiniques

ou chimiques. On comprend que Dieu en les

créant leur à assigné un rôle à chacun. Ce

sont, pur exemple, les reyons vouges qui

qui nous réchaulfent, les rayons jaunes eu

bleus qui nous éclnirent, les rayons violets

qui ont sur notre orgunisme le plus d'influen-

ce chimique.

Or, des médecins avisés, frappés des fonc-

tions propres à chncun des rayons du

spectre. ont eu l’idée, après les Chinois,

niusi que nous le disions Lout à l'heure, de

se servir de ces miêmes rayons pour le trai-

tement d’affections réfractaires aux médi-

cuments innowbrables qui encombrent la

pharmacopée mondinle. Et les résultats

obtenus, quoique assez discutés encore, sont,

affirine-t-on, pleins de promesses,

 

v'Eglise anglicane n'a pas

d'autorité disciplinaire

 

 

M. E.-H. Francis, anglican récemment
converti au catholicisme, viont do pu*ilior
à Now Yuk, une brochure sous In tubri-

quo: Les auglicans ont ils tous lesprivilèges
des catholiques ?

L'auteur oxposc, en ccs termos, l’eaprit
d’indiscipline, qui existe au sein de l'Eglise
d’Angloterre, et qui la conduit infaillible

ment à toutes les contradictions et à toutes
les absurdités :

“Y a-til quelque discipline relative à

l'onsoiguement de la vérité ou do ln fausse
doctrine, duns l'Eglise d'Angleterre 1 À vec
les différontes interprétations parfois con

tradictoires dos formules données par ditté-
rentes parconnes, il pout être dhfficile de
dire exucturnent ce que sont ces doctrines,

mais même dans los choses wur lesquelles
l’on s'accorde généralemont, y a-t il quelque
moyen d'empêcher le clorgé d’uusviguur Vau

fausso doctrine ? N'est-ce pas un fait no-
toiro queles clergymon anglais écrivent des

livres ot font des sermons dans les-
quels de telles choses, comme la paissance
‘iv ln Vierge, Où los miracles de Notre Ser-

gneur, ou l'authenticité do certaines parties
do ls bible. sont niées implicitement, sinon
dircetemont ?

* Dans ces cus-là certains membres de
sExliso élôvent une voix de protestation,

mas rien apparemment ne peut être fait.

L'écrivain ot le prédicant continuentà ggar-
der leurs positions. Ceux qui comptent sur
l'Etat pour  exercor la discipline,

n'en appellent pas à l'Etat pour
désavouer où punir les propagateurs de
doctrines, fausses, d'après eux, et l’expé-

rionce démoatre qu'un appel semblable serait

wutile. Ceux qui prêchent l'autorité de
t’Egliso d'Augleterre ou de ses évêques sont

bien forcée d'avouer que ni cette Eglise ni

ces évêques ne peuvent exercer de discipline 

en cotte matière. Quelquefois un évêque

pourra élever ls voix contre un faux ensei-
guement, mais à part ss protestation il sem
ble v'avoir pouvoir pour empêcher un
enseignement semblablo; car ail on à le
pouvoir, comment so fait-il qu'il,ne s'en serve
Juumis? Et les mombres do l'Eglise d'Av-
Bleterre continuent à déplorer le fait que

tant de fausses doctrines soient enseignées
uopunémont.

‘* Les protestants parlent quelquefois de
la “tyranuie ” de l'Eglise catholique et de
la sévérité qu’elle exerce on mettant des
livres à l’Index ; mais, assurément, il cst

wioux qu'il y ait uno règle d'orthodoxie à
laquelle tout le de doit se f »
quo cetto licence qui permet à chacun d'en-

seiguor ce quo bon lui semble. A un grand
nombre do convertis de Vanglicanismo ça
été tout d'abord une cause de surprise, mais

aussi d'une grande joie et de réconfort, que

du constater quo tous los sormons qu'ils en-
tendaiont aane les églises catholiques, dans
n'importe quelle partie du monde, ensei-
guaiont toujours les mêmes doctrince,avaient

la même autorité pour les sanctionner et ne

vonniunt jamais on contradiction les uns
avec les autres. ”

 

Notes diverses
Uno dépêcho de Borlin nous apprend quo

plusieurs milliers de socialistes sout venus

aux prises avec la police. I! y out de part
et d'autro dos projectiles de lancés, mais
sans blessor personne.

 

 

=.
L'hon. Ph. Roy, président do l'assemblée

législative, et l'échovin Payette, se disputent
avec d’égales chances de succès la marrio du
Montréal.

ee.

La Pall Mall Gazette, de Londres, vient
do publier une interview de sir Charles
Duko, l'aucien sous-secrétaire dos affaires
étrangères, nur la situation internationale
américano japonaise. Sir Charles Dilko n-

croit pas que la guerre soit à craindre entre

ios doux puissances, ni l'uno ni l’autr
n'syaut quelque chose à gaguer dans un
conflit de ce gonre. Lo Japon est trop oc-
cupé en Maudchourie pour qu'il puisse dé

swrer actuellement les Philippines et, d’ai-
leurs, si le Japou infligesit une défaite à ‘u

flotte américaine, ss victoire ne sorat-
qu’éphémère, car les Etats Unis ne tarde

raient pas & construire une flute nouvel
pour neutraliser les sacrifices faite par Vew-
pire du Soleil-Levant.

“Cette opinion de sir Charles Dilke ent
intéressante parce qu'on peut croire qu'elle

traduit la manière de voir des milieux pol
tiques anglais dans cette affaire. L'Angle
terre est l’alléo du Japon, mais elle eu

l'amie des Etats-Unis et il ne doit pas être

dans ses vues qu'une atteiute trop sonsibie
suit portée au prestige de la puissance amé
ricaine,

oo

Un journal de Washington a demandé a

chacun des 167 représentants démocrates
na congrès des Etats Unis quel can-
didat à Is présidence ils
étaient disposés à soutenir. 151 des repré-
sentants ont répondu ; sur c6 numbre, 98

sont partisans de ls candidature de M
Bryan ; les 53 autres y sont opposés. Ces

derniers sont, pour la plupart, partisans de
le candidature de M. Juhnson, gouverneur
du Minnesota.

L'opposition à M. Bryan est surtout
grande parmi les représentante de le Vir-

giuic, da Maryland, de la Louisiane, de ls
Floride et du Kentucky.

La sitoation vient de se modifier bras
quement au Maroc. La proclamation du

prétendant Moulsi Hafil comme sultan par

In population de Fez met lo sultan légitime
Abd el Asiz en ficheune posture. Si le mou
vement populaire en faveur de celui qu'on
appelait hier encore le sultan du sud con-

tinue à se propager, il ne restera bientôt à
Abd el Aziz qu'une autorité nominale sur
une faible partie du pays. Le gouvernement

français, qui prêtait son concours more! et
matériel au sultan reconnu per les puis-

sances européennes, aurait maintenant dé
¢idé “de limiter son action an Maroc à ls
protection de la frontière algérienne et av
maintien de l’ordre dans les porte. *

e ©

Le sénat des Etate-Unis à ratifié le 16 du

courant un traité conclu entre les Etats
Uniset l'Espagne, aux termes duquelle gou-

vernement espagnol s'engage à remettre à

ta justice américaine les auteurs de certains
crimes, notamment le meurtre, le faux.
ete.

Il a aussi adopté un projetde loi autori-
sant la construction à New-York d’un bu-
reau central de la poste, qui coûtera 83.500
ono,

eee

M. Prud'homme, député, sollicite le ruban
rouge pour un électeur laffuent,
—Bref. conclut-il. el vous décorrz mon

protégé. monsieur le ministre, 11 ne sera pa
seulement de la Légion d'honneur, il sors encore l'honneur de la Légion !

Une dépêshe de Londres nousinformeque
Marconi ouvrirs au public som servies de
télégraphio sans fil le ler ou le 3 février
prochain et que le commencement dn cervi-
ce sera entre Londres et Montréal. Notee
ville eat chelsie parce que le Canada a”doë-
nédessubeides ($80 000) pour le teldgre-

phe sans fil. Les messages privée secont de
12cents le mot entre Londres et Montréal,
Marconi se plaint de l'opposition ‘ue compa-
gnles de télégraphe.

see

Dans un salon, un monsieur laisss tom:
Ler dans la conversation le proverbe banal :

"Un bienfait n’eot jamais perdu.”
—C c'est fort, obeerve Plaisantin

er haussantles épaules, il y à d’abord l'obli-
&é qui le ramasse!
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L'Au delà, par Mgr Wilhelm SonnxiDzn.
évêque de Paderborn. Ouvrage adapté de,
Tallemand,par M. Germain Gazaoxot, du
clergé d'Albi. Avec une préface de M.
l'abbé L. Binor, vicaire général d’Albl,
1 vol. in-16. Prix: 3 fr. 50; franco, 4
fr.— Librairie Broun et Cie, rue Ma-
dame, Paris (VIe).

Le public allemand a fait à ce livre le
plus bienveillant accueil, puisque en peu de
temps huit éditions en ont été épuisées,
Ce succès considérable eat dû imoins en-

core à la réputation de l'auteur, ancien pro-
fesseur de la Faculté de Paderborn, asjour-
d'hui évêque de plus grand diocèse de
l'oucet de l’Allemagne, qu'à Ja manière tout
ensemble scientifique et ddifiants dont Mgr
Schneider a su exposer lo problème toujours
sngoissant ot actuel de nos destinées éler-
nelles.

Soit que l'auteur étudie en philosophe
averti le cuncept païon de la vie et de la
mort et lui oppose l'idée chrétienne ; soit
que, historien informé, il nous faune prêter
l'oreille à la voix unanime des peuples sur
ce sujet ; soit eufin qu'il nous décrive à
‘’aide de nos sainte Livres ot des Pères de
l’Eglise la résurrection dee corps et essaie
de nous initier à lu vie intame des bien.
heureux, à le survivance et à la transfor
ruation daus l'au-delà de l’amoaret des re

lstions d’ici-bas, ane p-nsée domins l’œuvre

tout entière, c’est la consolation de l'es

pérance chrétienne.
Iii te but apologétique, bien que pour.

suivi avec logique et précision, c'est à dire
avec le souci constant d'éviter les excès du
-cepticisme incrédule ou des révélations plus
«wu moine fantaisistes, n'absorbe pas tous les
- fforts ao l'auteur ; à côté et parallèlement
so meut le dessein mystique de Mgr Schnei
der, il ne veut pas swulement instruire, il

prétend surtout édifier. C'est ce que pro
clame d’ailleurs le sous-titre du texte ori-
ginal : “ Aspect oérieux et consolant de la

conception chrétienne du monde et de le
vie, ”

Voilà pourquoi, philosophes et historiens,
théologiens et prédicateurs, âmes pieuses et
cœurs endoloris par de crmelles séparations
trouveront, dans ls lecture et la méditation
de l'Au delà, lumière et récoufort. :

L'ouvrage que M. l'abbé Gasagnol pro-
pose au lecteur français est moins ane tra-
duction qu'ane adaptation de texte ori:
ginal, .;

Cette vynthèss abrégée à paru devoir
sider non seulement & une velgarisation
plus considérable, mais encore à une plus
intime pévétration de l'oavrage.

:0:
Comment Mark Twain achète

des livres ‘
Un ami de Mark Twain raconte dane le

Washington Post Vanectote suivante sur le
trop conns hemoriste :

Mark Twain eatre un jour daus une li-
brairie de Washington et demande le prit
d’an ouvrage exposé à la vitrine. Quatre
dollars, dit le libraire.
— Je suis journaliste, répond Mark

Twain. En cette qualité, a'ai-je pas droit à
ane remiss ?

—-Très certainement.
—J'écris aussi pour des magazines, et je

crois que vous faites aucei des voncensions
Jans oo cas t

—Mais oui, dit le libraire, comme colla-
norateur de revues vous aves droit ausé à
une réduction.
—Eh bien voyons, j'ai sswi composé

quelques livres et j'apoartions à la Slusiété
dev auteurs américains. Cols me procure
aussi d'ordinairer ane petite diminution
dans mes achats de livres, contines Mark
Twain .
—Chez nous assed, nous vous ferons cette

bouiBcation, sépisque ir libraire,
—Maintecant, vous saves que je vuis

actionnaire de cette muion d'édition, eo
qui devrait osrtainement m'atsurer ma ra-
bais,

—Iudubitahlement, répond iu- Hb/aire.
—-Drtes-mui, ajoute eue rte,

tevesant p'ue commumoetd, jo iis M- k

  

‘de moi. Ne ponses-vous pus que je n'aurate
pas droit encore de co fait à uao; petite
faveur t Eo
—Très cortaloement, répondis

nbraise, 
 

Twain, prat être aves vous entoure La
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Notes et

Critiques

  

 

sé Cest bien le Pape qui con-
vient à notre temps”

Nous détachons d’une circulaire de S.

G. Mgr Cloutier,adressée À son clerzé,le

passage suivant relatif au jubilé de S. S.
Pie X :

** Ces cinquante années de sacerdoce
ont été d’une extrême fécondité. Vicaire,
curé chanoine, directeur de séminaire,

chancelier, vicaire général, l’abbe Sarto

se montra toujours d'un zèle ardent pour
le bien des âmes, d’une capacité qui n’a-

vait d’égale que sa modestie, et d’une
prudence consommée, Evêque, patriar-

che, cardinal, Mgr Sarto, dont la devise
était forma faci gregis ex animo, eut
une administration aussi brillante dans

ses résultats, que douce et humble dans
ses procédés. Pasteur Suprême de l’E-
glise depuis quatre ans, Pie X déploie

une sagesse qui déroute lès plus habiles,
une bonté qui ravit les cœurs, une clair-

voyance pleine de lumière surnaturelle

et une fermeté inébranlable. C'est bien
le Pape qui ronvient à notre temps. Il a

la charité, la lumière et la force qu’il faut,

pour fout restaurer dansie Christ.”
e —e

Plus d'alcool en Suisse

C’est le ter janvier qu'est entrée en
vigueur la loi votée par le Grand Conseil,
le 2 février 1907, interdisant la vente de

"absinthe sur tout le territoire zenevois.
Le département de la justice et la police
ont pris des mesures pour faire stricte-
ment appliquer la loi. Une contravention

sera dressée contre tous ceux qui Jébite-
raient de l'absinthe ou tout autre produit

qui en constituerait une imitation.
. . ®

Dans le royaume des aveugles.

Un aveugle anglais a annoncé qu’il

était décidé à faire de la politique.
‘ La politique, dit-il, est un vaste

champ pour les aveugles, et je suis
surpris qu’il n’y ait pas plus d’aveugles
dans cette carrière. La cécité n’est pas
un empéêchement ; au contraire, elle

donne plus de temps pour réfléchir.”

Vous voyez la conversation d'ici :
—Je ne partage pas, dira l’un, votre

manière de voir.
—Pourtant, fera l’autre, il n’y a qu’à

ouvrir les veux pour se convaincre.…!
e e e

La reforme du Sénut

La réforme du Sénat fait son chemin.

En principe, M. Laurier la trouve oppor-

tune. Mais il se réserve de discuter et
d’amender, si besoin il y a, le projet de
loi qu’on présentera à cette fin.

e = 8e

Elles se consacrent au service

du Seigneur

Cette semaine, sept jeunes canadien

nes-frangaises laissaient parents, amis,

patrie, pour se consacrer au service du

Seigneur. Elics sont parties pour Rome
où elles entreront, comme novices, au

couvent des Sœurs Franciscaines de
l'Immaculée-Conception.

Voici les noms de ces liéroiques com-
patriotes :

Milles M. Beauchamp, de Montréal:
Emma Latour, de Saint-Henri, Mont-

réal; B. Arpin, de Farnham: Emma
Fortin, de Saint-Henri, Montréal ; Sarah

Parent, de Montréal : Alberta Marceau,
de Sainte-Brigide de Montréal ; Mlle A.

Lavigne, de Saint-Joseph de Montréal.
Les révérendes sœurs Marie-Antoine de
de Jésus et Marie-Bernadette accom-
pagnaient les novices.

NOTE
Les unionistes, en Angleterre, ont

remporté une grande victoire dans une
circonscription du Devonshire. Aux clec-

tions qui viennent d'avoir lieu, les libé-
raux qui en 1906, avaient obtenu une
majorité de 1,283 voix ont été en inino-
rité de 359 voix. ‘

La circonscription a été considérée
pendant longtemps comme la citadelle
du parti libéral, Cette défaite ust la plus

écrasante que le gouvernement libéral
anglais ait subie depuis les élections
générales de 1926.

ee

MM. Chs. Lovel! et Y. McLean ont été

élus députés fédéraux le 22 du courant,

le premier de Stanstead et le second de

de Huron-Sud. Ce sont deux libéraux.
Huron-Sud avait élu un couservateur en
1604.

——:0:——

POLITIQUES
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La santé du

 

Pape

 

Ces jours derniers, la santé de notre

Saint-Père laissait quelque peu à désirer,
mais depuis le 17 janvier, elle est satis-

faisante.

Pitié! Pitié!

Cher monsieur Bégin,

 

 

Vouslisez sans doute la Presse. Com-
me journaliste, vous êtes bien obligé de

vous donner cette pénitence quoti-
dienne.

Vous avez dû remarquer alors, par le
ton de certains de ses articles, qu’elle a
une grande peur de voir ta CROIX se ré-

pandre davantage où devenir quotidienne,
Elle sent que ce serait le commencement
de sa tin.

Aussi, quelles agitations, quel éner-
vement elle nous manifeste sans s’en
rendre bien compte !

Ce sont comme des spasmes
malades,

Ca n’attire pas votre pitié 2...
Et vous n’irez pas parler quel-

que peu du petit clau de Jrancissons

qui pondent tous les jours dans la Presse,
depuis M. Helbronner, ce bon Juif, en
passant par M.Roullaud, auteur d'un ar-

ticle blasphématoire qui valut à l’édi-

teur de lu revue qui le publia une
condamnation en cour: de po-
lice, jusqu’au petit Perdriau qui fut
poliment mis à la porte du Conseil de
l'A. C. +. C., l’êté dernier!

Et vous ne direz même pas un tout

petit mot de M. Dansereau, qui a tait
pour ainsi dire le régime sénécaliste et
qui a cu l’honneur de lécher les bottes
de presque tous les gros politiciens qui

sont passés aux Communes et à la Lé-
gislature depuis trente ans !

Vous vous tuirez sur tous ces grands
hommes !

Vous êtes terrible ! car voilà juste-
ment ce qui les brûlera de dépit,surtout

le petit Perdrian, lui qui a pris la peine

de monter sur l'un des plus hauts per-
choirs de la Presse pour nous faire mieux
entendre son chant de pie criarde et en-
nuyante,

Allons ' M. le Directeur, soyez géneé.

reux, laissez-vous émouvoir parla pitié
que nous font ces pauvres gens !

Et servez-leur donc un autre article
semblable à celui que j'ai lu dans la

CROIX du 30 novembre, intitulé : Le ra-
chilique del'intelligence de la » Presse "*.

Vive lu CROIX!

Votre tout dévoué,

d'esprits

MOT.
 

Encore ces juifs

Les Juifs viennent de nous montrer
encore une luis leurs bêlles dents, à
Toronto.

Après l'enlèvement des crucitix de
l'école Sainte-Elizabeth, ils demandent le

renvoi immédiat de tout instituteur ca-
tholique enseignant dans les écoles pu-
bligues.

C'est un Israc ite, nommé Lévy, qui

s'est chargé Je cette bésozne au nom de
ses corcligionnaires,

À une récente réunion du bureau des
écoles de Toronto, le commissaire Levy
propos. donc lt motion suivante :

“Que les instituteurs catholiques
romains enseignant dans les écoles pu-
bliques de cette ville, soient requis de
démissionner et qu'à l'avenir aucun
professeur appartenant à cette religion
ne soit employé dans les écoles publi-
ques.”

 

 

À un journaliste qui lui demandait s’il
avait des torts à reprocher à ces institu-

teurs, il répondit qu’il ne leuren con-
naissait pas. C'est-à-dire, il veut conge-

dier ces professeurs, parce qu’ils sont
catholique.

Nous sommes donc bien avertis.

Et maintenant nous demandons à nos
lecteurs si notre campagne contre les

luifs n'est pas des plus urgentes.

Mais ce n'est pas tout.

À Rome, le conseil municipal, dont le

Juif Nathan est le maire, vient de décré-

ter presque unanimement que l'enseigne-

ment religieux ne cera plus fait dans
les écoles publiques,

On devait s'attendre à cet acte arbi-
traire.

Partout oùles Juifs passent, ils s’atta-
quent aux écoles chrétiennes.

C'est peut-être le premier pas que
Nathan et ses comparses tont vers une
persécution plus générale,

Car, un nous rapporte que le gouver-
nementatalien rappellera bientôt la loi
qui autorise depuis longtemps l'enseigne-

ment religieux dans les écoles publiques
de l'Italie,

Et, ensuite, comme conséquences
finales, nous verrons probablement dans

ce pays ce que nous «avons vu en France :
les biens de l’Eglise volés, le clergé
Spoliè et expatrié, et tous les catholi-

ques traqués jusque dans leurs droits
les plus sacrés.

J. B.
 10: 

Myrl'Pvèque de Saint Albert à solennelle -

ment dénoncé les nociétés Eagles et Elles,

Lescatholiques ne duivent pas enfaire partie, 

LA CROIX

 

‘Galerie de buveurs
Le roi du jour, l'alcool, recrute des su-

jets jusque dans les sphères les plus-éle-

vées de la société. .

On aimerait à pouvoir le nier, parce
que des hommes vivant d'une vie plus in-

tellectuelle et, par conséquent, étant

mieux à même d'apprécier les ravages des
boissons enivrantes, devraient, semble-t-

il, les repousser énergiquement., Mais les

faits sont là, Is nous disent que des hom-
mes appartenant aux professions libéra-

les: avocats, médecins, notaires et hom-
mes publics cédent, eux aussi (commeles

ouvriers) aux fascinations de l'alcool et
donnent à la société un exemple d'autant

plus pernicieux qu'il part de plus haut et
se voit de plus foin.

  

  
  

Conunent done en sont-ils venus à con-
tracter une habitude si regrettable? C'est

gendéralement durant le temps de la cléri-

catare qu'ils préparent le terrain pour l'é-
closion future de la passion des boissons
fortes,

las étudiants et l'alcool.

De teut temps et sous tous les elimats.

Ja jeunesse des écoles s'est fait remarquer

par son exubérance de vie et son amour

des réunions tapageuses. Venus des di-

vers collèges de la province, fibérés de la
surveillance des parents et des maîtres,

jetés soudain au sein des grandes villes,

Ces jeunes gens sont exposés à bien des
tentations séduisantes, mais la plus dan-

Rereuse de toutes sera de prendre goût à
l'alcool. .

l'ar matheur, un certain nombre d'étu-

diants, insoucieux de l'avenir, entraînés
par des anis mal choisis, s'habituent à

l'alcool et font ainsi, sans le savoir, leur
triste appructissage d'ivrognes.

ba journée est consacrée aux cours,
mais, le soir venu, après les arides disser-

tations du droit et les theses de médecine
+} dépourvues d'enthousiasme et de

poésie, pour se rafraîchir un peu le coeur.

Fen assemble en joveus comité d'amis.

Voici les cartes, et, sur la table, la eru-
che de boisson.

Si l'on buvait ensemble quelques hocks

de bière ou une bouteille de vin, il n'y au-

rait rien à dire. Mais, d'ordinaire, c'est
le flacon ce gin où la bouteille de whisky

qui trône au milieu de cette réunion d'’é-
tudiants. et plus d'une fois dans Li soirée,

les jeunes gens accosteront fa dive bou-
teille. L'étudiant en droit, fatigué par

l'étude du Digeste. veut se remonter le

moral. L'étudiant en médecine, lui, doit
bientot se rendre à la salle de dissection ;

n'est-il pas excusable de se raffermir un
peu les nerfs pour la triste besogne en

perspeetivez…. Chacun à sa raison ou son

excuse. :

 

Tous
les soirs, le whisky leur met en ébullition

le cerveau et le sang. Trois où quatre ans

durant, ils vivent de cette vie fiévreuse,

cultivant ainsi sans y penser, daus ce mi-

lieu bruyamt et buveur, la passion des

boissons fortes. Ce n’est pus encore l’al-

coolisme, mais l'apprentissage fait,
l'habitude est prise. n'y a plis qu'à la
Luisser =e développer désormais

Dientôt elle portera ses fruits

Une fois entrés dans la carrière, plus

nombreux encore seront les prétextes ct

Plus fréquentes les occasions de boire.

Le jeune avocat étudie une cause dif fi-

cile, compliquée, une vraie cause norman-

de, pareille à un buisson d'épines bien en-
chevétrées: il prépare un plaidoyer im-
portant : or, la tête est lourde, l'intelligen-

ce engourdie, sans ressort, sans perspica-
cité. Que faire?

IT demandera au gin où au whisky l'ins-

piration qui lui fait défaut. De plus en

plus, il se familiarisera avec ce stimulant,

Vientôt, sur la table de travail, à côté de
l’encrier, fe Macon de whisky prendra sa

place définitive, et la proximité de la ten-
tation rendra les rasades de plus en plus
fréquentes.

l'avecat boira pour préparer le succès
de ses plaidoiries.

H boira pour en fêter it réussite.

S'il perd sa cause, il boira encore pour
=e consoler de sa mal chance.

Ft les jeunes gens boivent sce.
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le mrédecin, lui aussi, à toutes sortes de
raisons plausibles pour justifier l'anour
qu'il porte à la bouteille.

Les longues courses de jour et de nuit

par n'importe quel temps, la nécessité de
se préserver des maladies infectueuses,le

besoin de se monter le physique ct le mo-

ral pour des corvées pénibles, l'obligation
de faire plaisir aux amis et aux clients
qui offrent des rafraichissements.. au-

tant de prétestes pour des libations mnlti-

ples, sans compter que, de retour chez lui,
le médecin se croira tenu, par principe

d'hygiène, à prendre un dernier coup plus

fort que les autres, pour débarrasser l'or-

fanisme des miasmes malsains et tuer les
microbes,

l'habitude s'imposera promptement et

mènera à l'alcoolisme. Or l'alcoolisme,
pour un avocat où un médecin, c'est la

perte de la clientèle et par conséquent la
ruine à courte échéance. Qui voudrait confier une cause impor-

  

tante à un avocat alcoolique ? Qui oserait
risquer sa vie en se faisant soigner par un

médecin adonné à l'usage immodéré des
boissons fortes ?

Les hommes publics et l'alcool

Dans notre galerie de buveurs, nous

avons encore un autre tableau à suspen-

dre à ki muraille. Mais, je l'avoue.
j'éprouve quelque embarras, parce qu'il

s'agit d'exposer aux regards du publie les
faiblesses de certains honumes que l'on

devrait croire tout à fait au-dessus d'une
habitude aussi grossière.

—" Eh quoi ! des législateurs, des dé-

putés, de graves sénateurs, cédant à la
Puisance du roi du jour et demandant à

l'alcool des inspirations pour gouverner

le pays et des lumières pour étudier des
lois qui affeeteront les intérêts de milliers
de citoyens !”

Pourtant, puisque nous avons dit la vé-

rité aux autres classes de Ia société, di-
sons-la aussi à nos gouvernants.  Mon-

trons, avec cireonspection toutefois, la

place que le whisky s'est faite dans Ia po-

litique générale et l'influence qu'il exerce
au sein de nos assemblées délibérantes.

 

 

Le whisky et les élections

On l'a avoué dernièrement en haut lieu,

le whisky joue un rôle considérable dans

les élections de toutes sortes, beaucoup
trop considérable et tout à fait regret-
table.

ll transforme des paroisses entières,
avec leurs électeurs, en asemblées d'ivro-

gnes qui, ne sachant plus ce qu'ils disent

ni ce qu’il font, nomment sans discerne-

ment aux charges publiques les hommes

qui ont eu l'audace de «défoncer le plus de
tonneaux de whisky.

Lien des fois, nos Evéques se sont éle-
vés dans leurs mandements contre ces

pratiques destructives de tout ordre et de

toute moralité. Bien des fois, ils ont flé-

tri ces saturnales honteuses qui dégradent
à la fois Fhonume et le chrétien, et_met-

tent à la tête des affaires publiques des
incapables où des hommes dangereux...

 

 

  

  

Le achisky et les -Issemblées partenten-
taires

Mais le whisky ne règne pas seulement

pendant les élections, il a rénssi à tenir

cour ouverte au sein même de nos édifi-

ces parlementaires, et trop nombreux sont

Ceux qui viennent lui offrir leurs hom-
mages.

Certes, les raisons ne manquent pas à
nos législateurs !

Les séances sont longues et fatig an-
tes, les débats deviennent orageux. le
gouvernement est menacé d'une attaque
sérieuse : il faut se donner du courage

pour l'attaque ou se raffermir les nerfs

pour la défense, et les combattants futurs
courent ensemble demander au roi \Vhis-
ky des secours si divers.

 

La séance terminée, quand, surles trois
ou quatre heures du matin, on revient à
l'hôtel, il faut un punch généreux pour
calmer les agitations parlementaires de la
soirée et permettre au sommeil de venir.
Le réveil sera pénible. Le député sentira
une dépression alarmante l'envahir au
moral et au physique : pourtant il doit se
rendre au comité. M s'agit d'un bill im-
portant.

Que faire ? Un verre de whisky, plein
jusqu'aux bords un grog fortement épicé.
rendront de nouveau la vigueur aux mus-
cles, la lucidité a Vinteligenee, la fluidité
à la parole; notre législateur sera pret à
s'occuper des intérêts du pays.

Le fera-t-il toujours avec la sagesse
que réclame une besogne aussi grave 7

Plus d'une mesure administrative, plus
d'une Ini de parlement surprennent le bon
public par leur allure étrange et leurs con-
sidérants mal dirigés. A coup sûr, elles
ne sentent pas l'huile: peut-être en les
flairant de plus près, y trouverait-on un
assez fort relent d'alcool 2.

Mais c'est devenir trop …ardi : je crains
un rappel à l'ordre, passons vite.

Messieurs. dites-moi, quand un brave
citoyen de la campagne, un marchand, un
médecin sobre jusqu'alors, rangé dans ses
habitudes, # vécu runs cette atmosphère
pendant quelques sessions, n'est-il pas à
craindre qu'il ne revienne chez lui avec
des moeurs nouvelles et que le roi du jour
ne compte désormais un sujet de plus ?se

EDOUARD HAMON, S.J.
HH

NOTES RELIGIEUSES
NS, Go Mgr Blais oo élevé à In dignité de

chunoine M. I'thhé toss, principal de l'école
normale de Rimouski.
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Le curême, cette aunde, sern préché à In
esthédrale par cing prédicateurs : M. le
chanoine Jasmin, supérieur du collège de
Sainte-Thérèse ; M, l'abbé Jobin, professeur
au collège de l'Assomption : Ml'athé Perrier,
de Montréal ; M, l'abbé Gauthier, curé de
Waint Léon de Westmount ot M. Fabhg J.
Curotte, numônier des Socurs du Bon Pu.
teur. A Notre Dame, il sera préché par le
chanvine Elie Daniel, de Rennes, en Breta.
Roe; et À Suin*-Jacques. par ie it. I, La.
marche, dominicain. 
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NOTRE-DAME DE LOURDES

LES CANADIENS
 

L'Intention générale de l’Apostolat de
la Prière, pour le mois de février pro-

chain, bénie par le Souverain Pontife,
est : /e Jubilé des apparitions de Lourdes.
A cette occasion, le Messager cana-

dien du Sacré-Cœur à eu l’heureuse idée

de refaire le récit de quelques-tines des
guérisons éclatantes que nos compatrio-

tes unt obtenues de Notre-Dame de
Lourdes, et il nous raconte celle de la

distinguée épouse du ducteur E.-J. Bour-
que,de la Longue-Pointe, guérie de pelvi-

péritonite, le 21 août 1894, après huit

mois de maladie.
La lecture de ces pages pleines de foi

rafermira sans doute dans l’âme de nos
pieux lecteurs lx confiance qu’ils ont

déjà enla Vierge de Lourdes:

Mme Bourque, feunne de M.le Dr E.

J. Fourque, médecin en chef de l'asile

Saint-Jean-de-Dieu, à la Longue-lointe,
près de Montréal, souffrait de pelvi-pé-

ritonite ct n'avait pas quitté le lit depuis

huit mois. meilleurs médecins

s'avouaient impuissants à enrayer la ter-

rible maladie. La famille éplorée se tour-

na alors vers la Vierge de Lourdes qui,
six ailes auparavant avait déjà rendu la

santé à l'un de ses membres. Mme Bour-

que manifesta l'intention de prendre part.
malgré son inquiétant état, au pélerinage

canadien de (894 ; des cabines furent re-
tenues à cet effet sur te Pancowier. Une

sçnutine avant le départ. conme l'état de

la malade empiraît, on appela le De Bren-

mn en consultation extraordinaire; le

médecin déclara le voyage impossible dans
les circonstances.

 

Les

 

Pleine de fui et de courage, Mme Bour-

que ne renonça point à son pieux projet.

Huit jours après le départ des pélerins,
Mme Bourque. accompagnee de son mari

et des Drs Durocher et Desjardins, s'em-
barquait sur l'Oregon.

Le ty août, Mme Bourque était à

lourdes et malgré les fatigues d'un tra-

jet de plus de 600 mi.» en chemin de fer,
courait aussitôt se prosterner à la Grotte

et prier la Vierge consolatrice des affH-
gos. Elle essaya ensuite d'un remède que

la faculté hésiterait ou plutôt se refuse-

rait à prescrire à une personne dans cet

État de santé : un bain dans l'eau glacée
des piscines. Mais sa confiance illimitée

plut à Notre Dame de Lourdes qui la ré-
compensa : la malade éprouva sur l'heure

un notable soulagement. Un autre bain,

pris le 20 août, contribua à accentuer

l'amélioration. Enfin, le 21 août, au cours

de la grande procession du pélerinage na-

tional, Mme Bourque, partant soudain
d'un pas rapide à travers la foule, alla re-

joindre ceux qui suivaient le saint Sacre-

meit : elle était complètement guérie.

 

Deux jours plus tard, dans une lettre
portant la date du 23 août, «1 envoyée de

Paris à l'un de ses fils. le Dr Bourque

annonce ii ses enfants Phearense nouvelle,

Après avoir rappelé sa lettre précédente,

il cerit : * Je vous apprenais que votre

mère avait pris an mieux sensible après
les deux inumersions dans la piscine, Au-
jourd'hui j'ai le bonheur de vous annon-

cer que la guérison est parfaite. Nous de-

vions laisser Lourdes lundi, le 20 août au
matin, La santé

beaucoup améliorée, nous bénissions
très

votre mère étant

la
ainte Vierge de la grande faveur

qu'elle nous avait accordéeet nous par-

tions avec l'espoir d'une guérison pro-

chaine. Toutefois. sur les instances réité-

rées du BL Prévost de Ta communauté du

TS. Sacrement, nous nous sommes dé-

de

  

cidés à remettre notre départ au lende-

tatin soir, afin d'assister au grand péle-
rinage national... Nous sommes restés
là quatre heures, au milien d'une foule
compacte, pour attenere le moment si ar-
demmment désiré du passage du très saint
Sacrement.

“ Quel spectacle inoubliable 1 Autour
de nous cinquante malades au moins
étaient étendus par terre sur des bran-
cards... Enfin le dais apparait, escorté
de deux prêtres et de plusieurs évêques.
Me la foule partent des acclunations et
des supplications : * Jésus, fils de David,
ayez pitié de nous ! Sauvez-nous, Jésus,
nous périssons ! Seigneur, si vous le vous
lez, vous pouvez me guérir ! Hosanna au
fils de David !” ete, Après ln bénédie-
tion dans la Grotte, un des l’êres apos-
tropha les malades leur disant : “ Levez-
vous et suivez Jésus !” En même temps
dix ou douze de ces malheureux lais-
saient subitement leurs lits tout rayon-
nants de joie, et se précipitaient à la suite
du saint Sacrement.

“Je dis alors à votre mère : “Ne
l'aperçois-tu pas que tu cs guérie ? Sui-
vons, nous aussi, le saint Sacrement.*—
“Oui, me dit-elle, je suis gnérie 1” Elle
est alors partie d'un pas rapide à travers
la foule, n'éprouvant aucune fatigue et
complètement délivrée de ses douleurs.
Nous nous sommes arrêtés au Burcau
des Constatations et là, en présence de
Plusieurs médecins, j'ai fait le récit dé-
taillé de la maladie et “le la guérifon mi- 
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25 janvier 1908 - :

 

raculeuse. Au moment où j'écris, il ya %
deux jours que I'événement a cu liey op
Ia guérison se maintient, malgré les fati-
gues d'un voyage de vingt heures en clie. ©
min de fer,”

 

  

  

Le correspondant spécial de la Cr iv
de Paris éérivait de Lourdes, le 214 iat,
les lignes suivantes, qui parurent dans le
numéro du samedi, 25 août :

* Et les guérisons ?

 

“Je n'ai assisté que quelques instants
AUX constatations; elles sont encoreire-
lativement peu nombreuses, moins nom-
breuses assurément que les médecins (il
5 en a au moins 82). Le Dr Boissarie
préside, avec sévérité et bienveillance ;8n
devient de plus en plus difficile pour ad-
miver les cas, et Fon passe sous silence
Ceux qui pourraient trouver chance d'ex-
plication par un phénomène naturel.

* Voici pourtant copie d'un procès-ver-
bal :

* Mme Bourque, du Canada, onze en-
“fants. M y a huit mois, prise d'acci-
* dents de pelvi-péritonite qui l'ont rete-
nue depuis ces huit mois au Hit, malgré
“les soins de son mari (médecin aliéniste
“ distingué) et de son beau-frère (pro-
“fosseur de l'Université de Montréal, mé-
© décin ocuYste) : se sonvenant qu'un de
“ses fils avait été guéri il y à six uns à
” Lourdes, elle a pris le hateau, couchée
“tout le long du trajet. tourmentée par
des vomissements incessants, est arrivée
“à lourdes dans un déplorable état 3 le
” 20 août, en sortant de la piscine, elle a
“ pu marcher, sans éprouver ni fatigue,
“ui douleur.”

 

  

  

Dans les Grandes Guérisons de Lour-
des, page 408, le Dr Boissarie traite le cas
de Mme Bourque et ajoute: * M. le Dr
Philippe. de Paris, qui l'avait soignée. a
constaté qu'elle jouissait d'une santé par-
faite au retour de son pélerinage.” Un an
après, M. le Dr Bourque nous écrivait :
* Jamais la santé de ma femme n'a été
meilleure. Il n'y a pas le moindre vestige
de son ancienne maladie. Nous venons
de célébrer l'heureux anniversaire de sa
Huérison en assistant à une messe d'ac-
tions «de grâces à notre grotte de Notre-
Dame-de-Lourdes.”

Le Messagerracunte en outre les fa-
Veurs insignes et miraculeuses obtenues
de Notre-Dame par le Rév. Père P.-H,
Bourque, S. J., fils de Madame Bourque;
aussi par M. l'abbé A. Vacher, P. S.S,
la Révde Mère Sainte-Anne de Jésus,
Melle Zoé Boucher et d'autres.
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A PROPOS DE THEATRES

 

 

M. Albert Lozeau disait au cours d’un
article paru dans le Naticnaliste du 19
janvier :

‘* De ce qu'une pièce est acceptée,il
ne s’en suit pas qu'elle soit recommant
dable à chacun. Telle pièce, inoffensive
pour une personne âgée, ne Vest peut-
être pas pour une Jeune fille. I! n’est pas
raisonnable d'exiger que nous retusions
une œuvre dramatique sous prétexte que
les enfants y peuvent prendre du mal**
La Férité de Québec, rétorque avec

éronie

““ Alors il faudra les étiqueter vos
pièces de théâtre, n’est-ce pas ? En an-
nonçant tel programine on devra ajouter,
à l'avenir : Prière de ne pas amener d'en-
Jauls ; et sur tel autre : Les jennesJemmes
et les jeunesfilles ne sont pas admises.”

t
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La liberté de la parole, de la

presse et de l'association
—_—

 

M. l'abbé Porrior n donné, le 23 du cou-
rant, à l'université Lava’, À Montréal, une
instructive conférenco nur le liberté de la
parole, de la presse et de l'ussociation, a
commenté, eu ln refutant, ls proposition
suivanto condamuée var Pio IX :

* Tous les citoyens ont droit à uno liberté
outière do mnmifester  publiyus ment—de
vive voix, par In presse, ou do toute autre
tunnière—leurs pensées, quelles qu'elles
soieut, sauts que auile nutorité, ni cuclésias-
tique, ni civile, puisse apportor a cette lie
burté aucune restriction.”

A
L

Ft il conclut ainsi sa démonstration :
“l’Egliso n'est dunc pas l'éteignoir que

l'on dit en certains milieux. Elle proserit ce
qui est mal, mais ello encourngs tout ce qui
est bien. Sachons douc lui rendre justice.
Mais sachons aussi lui reconnaître le droit
do rappolor aux catholiques leurs devoirs en-
vers in presse. Dans ane suciété où l'opinion,
suivant iv mob de Pascal, ent roine, le jour-
pal csL Uno nécessité inéluctable ot la pres |
m:bro en puissances. Pouton contester&
V'ligline le dioit do faire uppol & cette foros .
puissante pour défendre lus intérôta éternels :
des Ames et promouvoir le développement
intollectuol ct mural d'une race ?
Quant au droit d'association, il est pet- 3

mitif, c’est lo droit sur lequel repose In so /
Giété ; c'est dor:c un droit naturel. Dec
droit naturel découle on chaque homme ot
droit de n'être pas empêché de devenie
membao d'une association justo et livite.
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